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TEXTE

e

Avant- propos
Au début du che min qui a mené à cette contri bu tion, il y eut une
confé rence de la re gret tée Fe dé ri ca Dié moz sur les langues pa tri mo‐ 
niales en Suisse (Dié moz, 2015). La confé ren cière avait pro je té et
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com men té une car to gra phie du fran co pro ven çal 1 et mon at ten tion
s’était un mo ment por tée de l’autre côté de la fron tière, sur une pe‐ 
tite por tion de ter ri toire en forme de tri angle ac co lée à la Suisse.
Cette pointe sep ten trio nale du fran co pro ven çal en France était le
Sau geais, une contrée que je pen sais bien connaître, mais dont la spé‐ 
ci fi ci té lin guis tique, je dois le confes ser, m’avait échap pé. Avec une
ques tion  : le fran co pro ven çal, ap pe lé lo ca le ment le pa tois sau get,
était- il la langue ma ter nelle de ma grand- mère  ? Je l’avais peu
connue, mais sa vais qu’elle était la fille de mo destes culti va teurs du
vil lage de La Lon ge ville, de ve nue une ci ta dine de Be san çon. Lorsque
ma mère me di sait d’elle d’un air en ten du : « C’était une Sau get », cela
vou lait dire qu’elle avait un ca rac tère bien trem pé et non qu’elle par‐ 
lait sau geais. Mais com ment sa voir ce qu’on par lait dans le Sau geais
au tour nant des XIX  et XX  siècles ?e e

J’ai alors dé cou vert l’exis tence du livre Les mots du Sau geais de Rémy
Bôle- Richard (2009), et mis du temps à me le pro cu rer car il était
épui sé et in trou vable. Il m’a beau coup ap pris et j’en re par le rai, mais
étant un ou vrage lexi co gra phique, il ne ré pon dait que de ma nière in‐ 
di recte et par tielle à mes in ter ro ga tions. En conti nuant à cher cher, je
me suis rendu compte que si les ques tions lin guis tiques qui se po‐ 
saient dans le mas sif ju ras sien avaient été ob ser vées de près sur le
ver sant suisse, ce n’était pas le cas du côté fran çais. L’idée me vint
alors de me tour ner vers l’his toire. Cela fai sait quelque temps que je
ré flé chis sais à l’ap port des sciences his to riques aux études d’his toire
lin guis tique, mais avec un in té rêt pour des si tua tions de plus grande
am pleur que celle d’une pe tite com mu nau té. C’est après avoir consta‐ 
té que les his to riens com tois s’étaient in té res sés de ma nière ap pro‐ 
fon die à leur ré gion et que même le Sau geais avait été l’objet de leurs
ob ser va tions que je me suis tour né vers eux.

2

Je suis alors passé d’un in té rêt per son nel à un essai de re cherche. Je
tente d’ex pli quer ma dé marche dans les pages qui suivent, dont on
peut prendre connais sance si on a la cu rio si té et sur tout la pa tience
de les lire. D’au tant que pour réel le ment s’ap puyer sur l’his toire, il
faut re mon ter aux ori gines, celles du Sau geais et de l’ab baye de
Mont be noît. Ce che mi ne ment dans le temps m’est ap pa ru po si tif. J’ai
pu, en sui vant le cours de l’his toire, m’in ter ro ger sur l’évo lu tion des
langues et usages lin guis tiques, et le Sau geais ainsi que le pa tois sau ‐
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get, de par leurs ca rac té ris tiques bien mar quées, m’ont of fert un cas
de fi gure par ti cu liè re ment ap pro prié pour le faire.

1. À pro pos du Sau geais et du pa ‐
tois sau get
Le Sau geais est le nom tra di tion nel donné à un ter ri toire situé entre
Pon tar lier et Mor teau dans le dé par te ment du Doubs. Géo gra phi que‐ 
ment, c’est une val lée en cais sée, sou vent ap pe lée le val du Sau geais,
dans la quelle coule le Doubs à en vi ron 800 mètres d’al ti tude, entre
deux ver sants qui montent en pente raide jusqu’au- dessus de 1  100
mètres. Ac tuel le ment, il ras semble onze com munes, le long de la ri‐ 
vière et sur les hau teurs 2. Le ban de chaque vil lage est par se mé de
ha meaux et de fermes iso lées, cou vert de pâ tures et de fo rêts. En vi‐ 
ron 6 000 per sonnes ré sident dans l’en semble de ces com munes, une
po pu la tion en aug men ta tion de puis les an nées 1990.

4

Le Sau geais ne cor res pond plus à une en ti té po li tique, mais il consti‐ 
tua un do maine ap par te nant à l’ab baye de Mont be noît qui fut, de sa
créa tion au XII  siècle jusqu’à sa dis so lu tion à la fin du XVIII  siècle, une
sei gneu rie ec clé sias tique. En 1850, un his to rien de Be san çon la dé fi‐ 
nis sait ainsi :

5

e e

Cette ab baye est, sans contre dit, une des plus im por tantes de la pro ‐
vince, par la durée de son exis tence, l’éten due de ses pos ses sions et
des droits sou ve rains qui, pen dant long temps, y sont at ta chés. Le val
du Sau geois, sur le quel ré gnaient les abbés de Mont be noît, fermé de
toute part par les fo rêts mon ta gneuses qui forment la double crête
du Jura, n’est pas moins in té res sant à connaître par l’ori gi na li té de
son lan gage et de son an cienne cou tume 3.

On em prun te ra à Rémy Bôle- Richard, au teur de l’ou vrage Les mots du
Sau geais (2009  :  11), la dé fi ni tion de ce «  lan gage »  : « Lin guis ti que‐ 
ment, le sau geais est un pa tois très ho mo gène. Il ap par tient net te‐ 
ment au do maine fran co pro ven çal dont il forme la li mite sep ten trio‐ 
nale avec les par lers de Neu châ tel et d’Usiers (Som ba cour) 4.  » Il
ajoute (2009 : 15) : « [o]n pour rait dire que le col du Tou net, le dé fi lé
d’Entre- Roches, et le Crêt- Monniot ne sont pas seule ment les bornes
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du Sau geais, mais marquent aussi la fron tière entre le fran co pro ven‐ 
çal et les langues d’oïl ».

À l’ouest du Sau geais, le col du Tou net s’élève à 965 mètres et le Crêt- 
Monniot à 1 141 mètres. Au nord, le dé fi lé d’Entre- Roche ferme la val‐ 
lée du Doubs en amont de Mor teau. Si ces obs tacles géo gra phiques
forment aussi une fron tière lin guis tique, le val du Sau geais est lar ge‐ 
ment ou vert au sud sur la ré gion de Pon tar lier où les par lers sont
fran co pro ven çaux.

7

Comme dans tous les pa tois, la ter mi no lo gie est su jette à des va ria‐ 
tions. Le ter ri toire est le plus sou vent dé si gné par le terme de Sau‐ 
geais, mais on trouve aussi la gra phie Sau get, sa chant que la pro non‐ 
cia tion est la même en Franche- Comté. Rémy Bôle- Richard sug gère
d’uti li ser sau get comme ad jec tif. Le gen ti lé est gé né ra le ment Sau get et
Sau gette. On dé signe le pa tois par sau geais ou pa tois sau get. En fran‐ 
co pro ven çal, le terme est sad get, sadjè ou sâdjè, selon les règles gra‐ 
phiques adop tées.

8

2. Les mots du Sau geais
L’ou vrage Les mots du Sau geais, sous- titré Dic tion naire du pa tois sau‐ 
get, de Rémy Bôle- Richard, a pu être éla bo ré à par tir d’un glos saire de
termes col lec tés aux alen tours de 1910 par le cha noine Jo seph Bo‐ 
billier. Celui- ci, ori gi naire du Sau geais, avait conçu le pro jet d’écrire
un mé moire sur son pa tois. Il avait ob te nu une li cence de lettres en
1910 à l’uni ver si té de Be san çon, ce qui lui avait per mis d’ac qué rir le
sa voir né ces saire pour le réa li ser. Il avait consti tué un glos saire d’en‐ 
vi ron 1 700 termes, tra duits en fran çais et trans crits au moyen de l’al‐ 
pha bet pho né tique ro ma niste uti li sé à l’époque. Il avait aussi ras sem‐ 
blé plu sieurs textes, contes et his toires, et les avait ac com pa gnés d’un
Hymne du Sau geais dont la com po si tion lui est at tri buée. Mais il
aban don na ce pro jet, sans qu’on sache pour quelles rai sons, ne lais‐ 
sant qu’un ma nus crit de ce tra vail.

9

En dé cou vrant le glos saire, Rémy Bôle- Richard, qui en sei gnait alors
les sciences du lan gage à l’uni ver si té de Franche- Comté, dé ci da de le
trai ter en uti li sant les ou tils conçus pour la des crip tion des langues
non dé crites, ce qui était sa spé cia li té. Il porta le cor pus à 2 819 en‐ 
trées en in cluant des termes qui se trou vaient dans les textes ras sem‐
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asii ta kruuya [asi:takry:ja] : as siette creuse

ma lè di [malɛdi] : ma la die

ma lèè tou [malɛ:tu] : ma lade

blés par le cha noine Bo billier, d’autres re cueillis dans l’Atlas lin guis‐ 
tique et eth no gra phique de Franche- Comté (C.  et L.  Don daine, 1972-
1991), et en ajou tant des don nées re cueillies au près d’in for ma teurs lo‐ 
caux ou is sues de ses sou ve nirs. Il n’uti li sa pas l’Atlas lin guis tique et
eth no gra phique du Jura et des Alpes du Nord de Jean- Baptiste Mar tin
et Gas ton Tuaillon (1971), mais il n’est pas cer tain que celui- ci, dont
Co lette et Lu cien Don daine avaient pris connais sance, ait ap por té un
nombre si gni fi ca tif d’autres en trées. On peut consi dé rer que l’ou vrage
de Rémy Bôle- Richard brosse un ta bleau assez com plet du lexique du
pa tois sau get tel qu’il était en core en usage au début du XX  siècle.e

Tous les termes ont été re trans crits au moyen de l’Al pha bet Pho né‐ 
tique In ter na tio nal (API), un ta bleau des consonnes et des voyelles a
été éta bli. De plus, l’au teur a conçu un sys tème de trans crip tion or‐ 
tho gra phique adap té à ce pa tois, fondé sur une cor res pon dance uni‐ 
voque pho nème/gra phème, rom pant ainsi avec la pra tique consis tant
à trans crire au moyen de l’or tho graphe fran çaise, peu adap tée. Ces
règles gra phiques sont ap pli quées à toutes les en trées. Par exemple :
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On peut noter que Rémy Bôle- Richard a pré fé ré éla bo rer cette or tho‐ 
graphe spé ci fique plu tôt que se tour ner vers les gra phies su pra dia‐ 
lec tales conçues pré cé dem ment dans le do maine des études fran co‐ 
pro ven çales, no tam ment celle pro po sée par Do mi nique Stich (2001).
Mais il ne s’est pas ex pri mé à ce pro pos.

Rémy Bôle- Richard n’a pas en tre pris une ana lyse gram ma ti cale du
pa tois sau get, mais le cor pus de l’ou vrage fait ap pa raître plu sieurs des
traits com muns aux dia lectes fran co pro ven çaux. Tel le main tien des
voyelles fi nales de ve nues atones en langues d’oïl  : méé grou (maigre),
ma ren na (mar raine). Telle aussi la po si tion de l’ac cent to nique va‐ 
riable en fonc tion de ter mi nai sons non ac cen tuées : dzuurou (jeune),
viiyou (vieux), sâdjta (sau gette), sourta (son nette), i tsantou (je
chante), i tsantééyou (je chan tais). En re vanche, le pa tois sau get pos‐ 
sède des traits propres dont le plus ca rac té ris tique est le rho ta cisme
du « n » in ter vo ca lique. Ainsi te nere en latin, de ve nu tenir en fran çais,
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a donné tri en sau get, avec éli sion de la voyelle de la syl labe pré cé‐ 
dente non ac cen tuée. Luna en latin est de ve nu lune en fran çais et lra
en sau geais. Une autre dif fé rence no toire porte sur le pos ses sif plu‐ 
riel. Les formes no tron et vo tron iden ti fient l’en semble des dia lectes
fran co pro ven çaux, mais ne se ren contrent pas en sau geais qui uti lise
no trou, vo trou, et notra, votra.

Même en étant sub stan tiel le ment élar gi, le cor pus réuni dans Les
mots du Sau geais couvre les mêmes do maines d’usage que ceux de
nom breux autres pa tois ou dia lectes ré gio naux  : la vie fa mi liale, les
ac ti vi tés agri coles et ar ti sa nales, les re la tions hu maines, l’en vi ron ne‐
ment. Des termes se rap por tant à la vie pu blique, à d’autres ac ti vi tés
éco no miques, à l’or ga ni sa tion de la so cié té, à l’ins truc tion, ainsi que
ceux im pli quant un cer tain ni veau d’abs trac tion n’y fi gurent pas. On
n’y trouve pas non plus, à l’ex cep tion de mots du lan gage com mun
tels que mèsa (messe) ou prèyii (prier), de termes se rap por tant à la
pra tique re li gieuse alors que celle- ci a joué un rôle ma jeur dans l’his‐ 
toire et la vie du Sau geais. On compte une cin quan taine de to po‐ 
nymes, mais très peu de pa tro nymes, pré noms ou noms, ce qui donne
à pen ser que c’est la langue of fi cielle, c’est- à-dire l’état civil, qui a dé‐ 
fi ni les iden ti tés in di vi duelles.

13

3. Les langues dans l’his toire
Ce que fait ap pa raître ce glos saire de ma nière in di recte est donc un
par tage des do maines d’usage entre le fran çais et le fran co pro ven çal.
Ce par tage s’ins crit dans une évo lu tion qui abou ti ra à ce que seul
sub siste le fran çais. Il montre ré tros pec ti ve ment que le Sau geais fut
long temps une com mu nau té plu ri lingue. Mais si le cor pus que consti‐ 
tue le glos saire ap porte des élé ments d’in for ma tion sur un état des
lieux au mo ment où il a été consti tué, il ne per met pas de dé crire ce
que fut l’his toire lin guis tique de cette com mu nau té. Pour ce faire, il
faut dis po ser d’autres don nées.

14

Celles four nies par les études sur l’his toire des langues en Franche- 
Comté sont peu nom breuses. Et elles portent sur tout sur les par lers
com tois d’oïl. La par tie ju ras sienne qui ap par tient à l’aire fran co pro‐ 
ven çale a été moins étu diée. Les tra vaux pu bliés, à part ceux sur son
in clu sion dans les atlas lin guis tiques, portent sur la dé li mi ta tion sep‐ 
ten trio nale de l’aire fran co pro ven çale (Don daine, 1971  ; Zuf fe rey,
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2006). Les éclai rages les plus per ti nents du point de vue de l’his toire
lin guis tique sont, ainsi qu’on le verra, des des crip tions de pa tois réa li‐ 
sées lo ca le ment à la fin du XIX  siècle.e

Pour com prendre quelle com mu nau té plu ri lingue fut le Sau geais et
quel rôle ont joué les langues dans son passé, le choix a été fait de
struc tu rer une étude qui prenne appui sur l’his toire, c’est- à-dire sur
les tra vaux réa li sés dans le cadre et avec les mé thodes des sciences
his to riques. En l’es pèce, on a pu se ré fé rer à des pu bli ca tions qui dé‐ 
crivent de ma nière suf fi sam ment ap pro fon die ce que fut l’his toire du
Sau geais et de l’ab baye de Mont be noît. On a consul té aussi des
études qui portent sur le cadre plus large de la Franche- Comté, sur
celui des mon tagnes du Jura et sur la Suisse voi sine.

16

On n’at ten dait pas de ces tra vaux d’his to riens qu’ils abordent les
ques tions de langues, même s’ils le font à l’oc ca sion. Par contre, on y
a cher ché des in for ma tions sur les dé ci sions, ac tions, évé ne ments qui
ont eu des ef fets sur les usages lin guis tiques. Ainsi on peut trou ver
dans la ge nèse du Sau geais des in di ca tions per ti nentes, même si elles
sont par tielles, sur les fac teurs qui y ont gé né ré un par ler spé ci fique à
l’in té rieur de l’aire fran co pro ven çale. On sait à par tir de do cu ments
d’époque quelle était l’ori gine des per sonnes qui, au XII  siècle, ont été
ame nées à peu pler un ter ri toire jusqu’alors in ha bi té, que le sta tut du
ser vage leur in ter di sait de quit ter ce ter ri toire, qu’elles furent toutes
sou mises au même droit cou tu mier qui gou ver nait leur vie. Les re‐ 
cueils de do cu ments d’ar chives, leur étude par des his to riens per‐ 
mettent de si tuer la tran si tion qui s’est ef fec tuée entre l’usage écrit
du latin et celui du fran çais dans le Comté de Bour gogne, et montrent
l’ab sence de traces scrip tu rales du fran co pro ven çal dans sa par tie ju‐ 
ras sienne. Ci tons aussi, parmi d’autres tra vaux per ti nents, ceux sur
l’al pha bé ti sa tion et l’ins truc tion pri maire aux XVIII  et XIX  siècles, sur la
dif fu sion de la culture écrite en mi lieu rural.

17

e

e e

Les ré fé rences à l’his toire per mettent aussi de mettre en évi dence les
fac teurs po li tiques, so ciaux, cultu rels, éco no miques qui condi‐ 
tionnent l’usage des langues. Elles montrent en outre l’in fluence de
ces fac teurs sur l’évo lu tion de ces usages. Ainsi en basse Franche- 
Comté et dans la Suisse voi sine, l’in dus tria li sa tion au XIX  siècle a été
un fac teur de dé clin et d’aban don des pa tois qu’ils soient d’oïl ou
fran co pro ven çaux. Par contre, dans le Sau geais à la même époque, on

18
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peut at tri buer à une éco no mie agri cole fon dée sur la po ly cul ture et à
une large au to suf fi sance, le main tien de la pra tique du pa tois, alors
même que la connais sance du fran çais s’y était gé né ra li sée. Tou te fois
il faut sou li gner que les ob ser va tions lin guis tiques qu’il est pos sible de
tirer d’études his to riques sont en grande par tie des dé duc tions et des
hy po thèses, ce qui sera si gna lé tout au long de cette contri bu tion.

4. La ge nèse du Sau geais : du
prieu ré à la sei gneu rie ec clé sias ‐
tique
L’his toire du Sau geais com mence au XII   siècle. On est alors dans ce
que l’his to rien Georges Duby ap pelle le «  Beau Moyen Âge  » qui
s’étend de la fin du XI  siècle au mi lieu du XIII  siècle. En Eu rope oc ci‐ 
den tale, le sys tème féo dal est en place et les rap ports de pou voir sont
gérés, sinon sans af fron te ments, du moins sans guerres dé vas ta trices.
Il n’y a pas de grandes épi dé mies. Les condi tions cli ma tiques sont fa‐ 
vo rables et as surent de bonnes ré coltes. Des villes se créent ou se dé‐ 
ve loppent. De grandes cam pagnes de dé fri che ment sont or ga ni sées
pour ins tal ler une po pu la tion qui aug mente. Les biens et les per‐ 
sonnes cir culent, une cer taine sé cu ri té est as su rée par le qua drillage
féo dal des ter ri toires.

19 e

e e

De puis le XI  siècle, le chris tia nisme s’est trans for mé en re nouant avec
l’es prit évan gé lique, don nant nais sance à de mul tiples com mu nau tés
re li gieuses. Dans le comté de Bour gogne, on as siste à une « flo rai son
mo nas tique ex cep tion nelle » (Mal froy et al., 1992  :  15) qui at teint les
mon tagnes du Jura au XII   siècle. L’ins tal la tion de ces com mu nau tés
est fa vo ri sée par les féo daux, grands et pe tits, par convic tion re li‐ 
gieuse, pour le salut de leur âme car ils avaient sou vent beau coup à se
faire par don ner, pour as seoir leur sta tut vis- à-vis de leurs su ze rains
et des hautes au to ri tés ec clé sias tiques, et tout sim ple ment par in té‐ 
rêt. Les mo nas tères sont le plus sou vent ins tal lés dans des es paces en
friche que les moines dé ve loppent en par ta geant les bé né fices avec le
sei gneur qui en est le pos ses seur. À la fin du XI  siècle, plu sieurs com‐ 
mu nau tés re li gieuses s’im plantent le long du cours su pé rieur du
Doubs  : à Mouthe, à Mont- Saint-Marie (ac tuel le ment Labergement- 

20 e
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Saint-Marie) à l’ex tré mi té du lac Dam vau thier (lac de Saint- Point), à
Mont be noît et à Mor teau.

Le lieu- dit de Mont be noit se trou vait sur les terres des sires de Joux.
Ces féo daux avaient édi fié un châ teau sur un ro cher do mi nant la
cluse en amont du bourg de Pon tar lier. Lan dri de Joux (1086-1110) fut
le pre mier à en être re con nu comme « pos ses seur ». De là, ils contrô‐ 
laient le pas sage de la voie trans ju rane qui, à l’époque ro maine, re liait
la Gaule à l’Ita lie par le pla teau suisse et le col du Grand Saint- 
Bernard. Celle- ci connais sait au XII  siècle un net re gain d’ac ti vi té et
rap por tait des re ve nus consé quents aux sires de Joux. Leur do maine
s’éten dait aussi à la Chaux d’Ar lier, le pla teau au tour de Pon tar lier, où
étaient dis sé mi nés plu sieurs vil lages, et aux contre forts mon ta gneux
qui sur plombent le Doubs en aval de la bour gade. Ceux- ci étaient re‐ 
cou verts de «  joux », terme qui, dans l’aire fran co pro ven çale du Jura
et des Alpes, dé signe de vastes et épaisses fo rêts de mon tagne.

21

e

Le pre mier récit his to rique sur le Sau geais a été écrit par Alexandre
Bar the let, un éru dit, no taire à La Cluse (ac tuel le ment La Cluse- et-
Mijoux), qui a pu blié en 1853 une His toire de l’ab baye de Mont be noît et
du Val de Sau geois. Selon lui, les pre miers moines ins tal lés à Mont be‐ 
noît se raient venus de l’ab baye de Saint- Maurice d’Agaume dans le
Va lais, à l’ini tia tive des sires de Joux. Mais les his to riens contem po‐ 
rains (Lo ca tel li, 1976 ; Mal froy et al., 1992) in vitent à la pru dence et à
s’en tenir aux do cu ments qui ont été conser vés. Or aucun ne men‐ 
tionne la pro ve nance des pre miers re li gieux. Néan moins l’in fluente
ab baye va lai sanne était pré sente de puis long temps dans la ré gion et
se trou vait sur la route qui de puis Pon tar lier mène aux Alpes par la
val lée du Rhône. Dans tous ces ter ri toires se par laient des dia lectes
fran co pro ven çaux, et il n’est pas in ter dit de pen ser que cette proxi‐ 
mi té lin guis tique ait pu fa ci li ter les rap ports.
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Le pre mier texte fon da teur est une bulle du pape In no cent II adres‐ 
sée en 1141 à Nar duin, prieur de la com mu nau té, qui lui dé cerne le
titre d’abbé et ainsi trans forme le prieu ré en ab baye. C’est là qu’ap pa‐ 
rait l’ab baye de Saint- Maurice d’Agaume, puisque Nar duin et les
moines qui l’en tourent dé cident d’adop ter la même règle que celle- ci,
celle des cha noines de Saint- Augustin.
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Cette re con nais sance et le sta tut dé cer né à l’ab baye de Mont be noît
firent conver ger vers elle de nom breux dons, en es pèces et sur tout
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en na ture. Elle s’en ri chit et le ter ri toire qu’elle fai sait dé fri cher et
culti ver s’élar git. Une charte de confir ma tion de l’ar che vê ché de Be‐ 
san çon en 1189 re cense en vi ron 80 do na teurs, dont les ar che vêques
de Be san çon eux- mêmes, des sei gneurs et pro prié taires aisés, et bien
sûr les sires de Joux. En 1199, une bulle de pro tec tion du pape In no‐ 
cent III re con nait les droits de l’ab baye et en par ti cu lier les bé né fices
qu’elle tire de ses terres, « spe cia li ter de ci mas du Sau gey et de Liè vre‐ 
mont ».

Les his to riens es timent que c’est en consta tant le suc cès de l’ab baye,
et donc tar di ve ment, « que les sires de Joux son gèrent à en tirer pro‐ 
fit pour leur pres tige per son nel » (Mal froy et al., 1992  : 16). Ils dé ci‐ 
dèrent alors de se faire « les pro tec teurs at ti trés du nou vel éta blis se‐ 
ment, et même les fon da teurs, en ré di geant des chartes à effet ré tro‐ 
ac tif » (Lo ca tel li, 1976 : 12). La pre mière de ces chartes, la prin ci pale,
est celle de 1228 dans la quelle Henri I  de Joux dé clare que ses an‐ 
cêtres sont à l’ori gine de la fon da tion de l’ab baye et confirme «  de
ma nière to tale et franche » les droits de celle- ci sur le ter ri toire du
Sau geais  : «  et confir mo li bere et ab so lute ter ri to rium du Sau gey  ».
Dans l’or ga ni sa tion féo dale, le Sau geais est ainsi re con nu comme le
fief des abbés, dont les sires de Joux sont eux- mêmes les su ze rains.
Pour bien mar quer leur at ta che ment à l’ab baye, Henri I  de Joux et
ses suc ces seurs de man de ront par tes ta ments de s’y faire in hu mer.

25
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Quant à la règle de Saint Au gus tin, elle va condi tion ner la re la tion de
l’ab baye à son ter ri toire et à ses ha bi tants :
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Les cha noines ré gu liers se li vrant peu au tra vail ma nuel, contrai re ‐
ment aux cis ter ciens (qui s’ins tallent à Mont- Sainte-Marie, dans les
pa rages sud du lac de Saint- Point) ou aux char treux, font ex ploi ter
leurs do maines par des do mes tiques (ap pe lés « fa mi liers » qui tra ‐
vaillent sous leur di rec tion) ou par des co lons (ins tal lés sur leurs
terres, contre re de vances et cor vées). (Mal froy et al., 1992 : 17).

Sur le plan re li gieux, s’ils vivent en com mu nau té comme les moines,
ils gardent en tant que cha noines un mi nis tère pa rois sial et as surent
donc les fonc tions de prêtres au près des fi dèles sur tout leur ter ri‐ 
toire.
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La Terre de Mont be noît au XIII  siècle est donc à la fois une sei gneu rie
ec clé sias tique sur la quelle l’ab baye exerce un pou voir po li tique, une
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grande pa roisse dans la quelle elle exerce une au to ri té spi ri tuelle sur
les ha bi tants, et un vaste do maine qu’elle fait culti ver à son pro fit. La
su per fi cie de ce do maine est alors à peu près celle que le Sau geais
conser ve ra par la suite.

C’est dans la bulle du pape de 1199 que le mot « Sau geais », trans crit
« Sau gey », ap pa raît pour la pre mière fois. Il est re pris dans la charte
de 1228 5. L’ori gine du terme est mys té rieuse. On peut écar ter une pa‐ 
ren té avec « sauge », cette plante mé di ter ra néenne n’ayant rien à voir
avec le rude cli mat ju ras sien. Dans quelques ré cits, on avance une pa‐ 
ren té avec « Sa voie » ou plu tôt « Sa pau dia », en latin  : «  le pays des
sa pins », forme en core uti li sée à l’époque mé dié vale. La dé no mi na tion
en pa tois, « sad get », lui est proche pho né ti que ment. Mais c’est une
si mi li tude qu’aucun dia lec to logue n’a étu diée.
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5. Les gens du Sau geais
Dans l’in for ma tion cou ram ment dif fu sée sur le Sau geais, on trouve
des ré cits selon les quels les re li gieux de Mont be noît au raient fait
venir des Sa voyards et Va lai sans pour tra vailler sur leurs terres. Ces
ar ri vants se raient ainsi à l’ori gine de la langue qui y est par lée. Mais
aucun do cu ment ne l’at teste. Dans les ar chives de l’ab baye ne se
trouvent que des textes por tant sur l’em bauche de serfs dans des
lieux proches.
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Le sta tut du ser vage fai sant des per sonnes de condi tion ser vile des
pro prié tés de sei gneurs, pour les faire venir, il était né ces saire de dis‐ 
po ser d’au to ri sa tions, d’ac cords conclus, ou d’actes cer ti fiant leur
achat. La liste de do na tions éta blie en 1199 par l’ar che vê ché de Be san‐ 
çon fait état d’un écrit de 1178 selon le quel les sires de Joux ont par ta‐ 
gé leurs serfs avec l’ab baye. Cette liste men tionne aussi une do na tion
de serfs en 1189 par un sei gneur de Scey. La charte de 1228 in clut une
do na tion d’hommes et de femmes du vil lage de Doubs près de Pon‐ 
tar lier dont les noms sont consi gnés. D’autres do cu ments montrent
que les cha noines ont eux- mêmes ac quis des serfs dans dif fé rentes
lo ca li tés du comté de Bour gogne (Chaf fois, Bians, Vuille cin, Dom mar‐ 
tin), toutes proches de Pon tar lier.
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Les cha noines ont né go cié aussi la venue de femmes des ti nées à être
ma riées aux serfs de l’ab baye. C’est ce dont té moigne un ac cord passé
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en 1218 avec les sires de Joux  : «  foe mi nas quoque do mi nii mei, quas
ho mines eorum in uxores duxe runt, cum hae re di bus, dono prae dic tis
Ca no ni cis 6. » Les sires y an noncent « don ner des femmes de leur do‐ 
maine aux cha noines pour que les hommes (les do mes tiques) de
ceux- ci les prennent pour épouses ». Le soin que les cha noines pre‐ 
naient à ma rier leurs do mes tiques cor res pon dait pro ba ble ment sur‐ 
tout à une lo gique éco no mique, celle de confier à des fa milles, c’est- 
à-dire à une main- d’œuvre mul tiple, l’ex ploi ta tion de nou veaux es‐ 
paces de leur do maine au fur et à me sure de leur dé fri che ment.

La charte de 1228 ac corde à l’ab baye le droit de faire venir des co lons,
c’est- à-dire des pay sans libres, non sou mis au ser vage. Au cours du
XIII   siècle, les chartes de fran chises et les af fran chis se ments in di vi‐ 
duels se sont mul ti pliés en de nom breuses ré gions, et des fa milles de
co lons étaient em bau chées sous le ré gime de l’aber ge ment, c’est- à-
dire de contrats de longue durée, moyen nant des cor vées et un pré‐ 
lè ve ment sur les ré coltes. Mais on ne trouve au cune trace à cette
époque de né go cia tions de l’ab baye en vue d’un peu ple ment par des
co lons ve nant d’une autre ré gion, proche ou éloi gnée.
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En re vanche, les his to riens re lèvent que la charte de 1251 ac corde aux
ha bi tants un sta tut in ter mé diaire entre ceux de serfs et d’aber geurs.
« Il jux ta pose à des élé ments de pro grès (la fixa tion des charges) des
re lents de ser vi tude » (Lo ca tel li, 1976 : 26). En effet, « si les ha bi tants
du val peuvent quit ter le Sau geais, ils res tent as su jet tis à la main‐ 
morte et à des formes de taille des ti nées à sub ve nir aux be soins fi‐ 
nan ciers du mo nas tère. » (Mal froy et al., 1992  : 21). Rap pe lons qu’on
ap pe lait « main morte » l’in ca pa ci té dont étaient frap pés les serfs de
trans mettre leurs biens à leur décès.
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Il est vrai que c’est une forme as sou plie de main morte qui est ainsi
ins tau rée. Le pay san conserve la terre qui lui est at tri buée tant que lui
et sa fa mille ne quittent pas dé fi ni ti ve ment le do maine, et les cha‐ 
noines ré cu pèrent l’ex ploi ta tion si le pay san dé cède sans hé ri tiers.
Par ailleurs, le paie ment d’un cens, c’est- à-dire d’une re de vance, est
sub sti tué au pré lè ve ment sur les ré coltes et à l’obli ga tion d’ef fec tuer
des cor vées. Cette main morte reste mal gré tout une forme d’as su jet‐ 
tis se ment. Les gens du Sau geais se mo bi li se ront de ma nière per ma‐ 
nente pour s’en af fran chir, mais elle ne sera sup pri mée qu’au
XVIII  siècle.
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Néan moins, un vé ri table trai té d’aber ge ment dut être concé dé en
1337 par l’abbé de Mont be noît à de nou veaux ha bi tants du Sau geais 7.
Quelques an nées au pa ra vant, Henri III de Joux avait fait venir des
Gri sons, ré gion si tuée alors dans les États de Sa voie, des co lons qu’il
avait ins tal lés au lieu dit L’Ar ce net, dans la mon tagne non loin de la li‐ 
mite du comté de Neu châ tel. Il s’agis sait pro ba ble ment d’une po pu la‐ 
tion alé ma nique et non ro manche, d’où le nom Les Al le mands qui fut
donné à la lo ca li té où ils furent im plan tés. Consi dé rant que cet en‐ 
droit lui ap par te nait, l’ab baye in ten ta des pro cès et les gagna. Mais,
ainsi que le spé ci fie le trai té, dans la me sure où « tous les ha bi tants et
ma nans audit vil lage étaient francs et de franche condi tion » (cité par
Su chet et Lam bert, 1900  :  498), Henri III de Joux leur avait ac cor dé
une fran chise sans main morte. L’abbé de Mont be noît, en re pre nant le
contrôle de ce ter ri toire, dut ac cor der à cette com mu nau té la même
fran chise, alors qu’elle n’était pas re con nue aux autres gens du Sau‐ 
geais 8.
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6. Le Sau geais et les langues du
comté de Bour gogne
L’aire des par lers fran co pro ven çaux s’est des si née au cours du Haut- 
Moyen Âge à côté de celles des par lers d’oïl et d’oc. Il est re con nu de‐ 
puis les tra vaux de Pierre Gar dette (1974 no tam ment) que Lyon a eu
un rôle fé dé ra teur à par tir de la ro ma ni sa tion de la Gaule, et que la
consti tu tion du ter ri toire fran co pro ven çal s’est ef fec tuée le long des
axes flu viaux, le Rhône (jusqu’au Va lais) et « ses af fluents », la Saône,
le Doubs, l’Ain et l’Isère (jusqu’au Petit- Saint-Bernard), lon gés par les
voies rou tières qui mènent au- delà de la crête des Alpes vers le Val
d’Aoste. De puis la Saône et le Doubs, le fran co pro ven çal s’est éten du
aux mon tagnes du Jura, et de puis le Rhône, il s’est pro pa gé à l’autre
ver sant du Jura.
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Cette ex ten sion a buté sur les Vosges, la Lor raine, et l’aire des par lers
ger ma niques, comme cela a été mis en évi dence par les tra vaux de
Co lette Don daine à qui on doit l’Atlas lin guis tique et eth no gra phique
de la Franche- Comté. Son étude du pho né tisme des par lers com tois
d’oïl fait ap pa raître dans ceux- ci des formes fran co pro ven çales qui ne
sont pas pré sentes dans les par lers lor rains. Ainsi le groupe conso‐ 
nan tique pr ou br à la fi nale en latin de vient vr en fran co pro ven çal et
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en com tois et v, f dans les Vosges. Pour « lièvre », on a livr, yïvr, yèvr,
yévr en Franche- Comté et lyèv, lyèf du côté vos gien (Don daine, 1971).

Par la suite, les par lers fran co pro ven çaux ont ré gres sé, rem pla cé par
des par lers d’oïl jusqu’au ni veau des contre forts du Sau geais, de la val‐ 
lée de la Loue, des mon tagnes neu châ te loises. Si ces pro ces sus se
sont ef fec tués au cours du Moyen Âge, il est dif fi cile de les dater.
Fran çois Zuf fe rey (2006) a éta bli une carte qui fait ap pa raitre l’ex ten‐ 
sion de l’aire fran co pro ven çale jusqu’aux Vosges, au Doubs, à la Saône
et à la rive gauche du Rhin, et la situe au XIII  siècle. Hé lène Carles et
Mar tin Gless gen, dans une étude ré cente sur L’éla bo ra tion scrip tu rale
du fran co pro ven çal au Moyen Âge, sont beau coup moins af fir ma tifs et
es timent qu’à cette date, les par lers fran co pro ven çaux avaient consi‐ 
dé ra ble ment ré gres sé :
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L’idée de Fran çois Zuf fe rey est d’illus trer « [l]e do maine fran co pro ‐
ven çal dans son ex ten sion pré su mée vers 1300 ». Nous se rions plus
pru dents quant à la chro no lo gie et en clins à sup po ser qu’il s’agit plu ‐
tôt de l’ex ten sion vers l’An Mil. Les do cu ments de Be san çon et Por ‐
ren truy du XIII  siècle plaident en effet da van tage pour la pré sence
d’une va rié té de type oï lique à l’oral déjà à cette époque (Carles et
Gless gen, 2019 : 72).

e

L’in fluence de Be san çon avait été sou li gnée par Co lette Don daine
(1971 : 38-39) :

Il semble bien qu’il faille en conclure que le fran co pro ven çal a régné
au tre fois sur l’en semble de la Franche- Comté. Sous quelles in ‐
fluences aurait- il ré gres sé ? Pro ba ble ment sous l’in fluence du par ler
di rec teur de Be san çon qui « s’était orien té vers le Nord de la
France », ( je cite Jud 9). Be san çon était la ville la plus im por tante des
Sé quanes, la seule vé ri table ville épis co pale de puis le Moyen Âge, à
par tir du XIII  siècle ré pu blique ur baine dis tincte du comté, ville libre
im pé riale maî tresse de ses des tins. Or Be san çon était plu tôt orien té
vers le nord que vers le sud.
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Re mar quons que dans le dé cou page du Comté en trois baillages, ef‐ 
fec tué quand il est in té gré au do maine des ducs de Bour gogne en
1318, l’un d’eux, le «  baillage d’aval  », dont la ca pi tale est Sa lins, re‐ 
couvre en très grande par tie l’aire des par lers fran co pro ven çaux. Il
in clut Pon tar lier et le fief des sires de Joux. Les deux autres, ainsi que
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Be san çon qui ne fai sait pas par tie du Comté, sont en zone de par lers
d’oïl : le « baillage d’amont » dont la ca pi tale est Gray, et le « baillage
du mi lieu » di ri gé de puis Dôle et s’éten dant jusqu’à Mor teau.

Quoi qu’il en soit, le Sau geais au XII siècle se trou vait bien dans l’aire
fran co pro ven çale. La fon da tion de l’ab baye s’étant dé rou lée dans le
pé ri mètre de la sei gneu rie de Joux, on a tout lieu d’en dé duire que le
par ler des gens qui y étaient em ployés était la même va rié té de fran‐ 
co pro ven çal que celle qui y était en usage. Les gens ve nant des en vi‐ 
rons ayant des par lers proches l’ado ptèrent pro ba ble ment sans dif fi‐ 
cul té. Quant aux ha bi tants des Al le mands, ar ri vés plus tar di ve ment,
on ignore pen dant com bien de temps ils conser vèrent leur dia lecte
alé ma nique, et il ne semble pas que celui- ci ait lais sé des traces dans
le par ler sau get. Le rôle cen tral tenu par l’ab baye a pro ba ble ment
contri bué à uni fier des usages lin guis tiques qui pou vaient dif fé rer
pour les per sonnes ve nant de plus loin. On peut aussi faire l’hy po‐ 
thèse qu’un es pace aussi net te ment cir cons crit que la Terre de Mont‐ 
be noît, di ri gé par un pou voir cen tra li sa teur exer çant un contrôle ad‐ 
mi nis tra tif et spi ri tuel serré sur les ha bi tants, a consti tué un vase clos
pro pice à la consti tu tion d’un par ler ayant des traits qui lui étaient
propres. Par la suite, la so li da ri té entre ses ha bi tants, issue de leurs
re ven di ca tions com munes de droits nou veaux, a pro ba ble ment
contri bué à les main te nir.
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7. Du latin au fran çais
Un ju riste et éru dit, Fran çois Ni co las Eu gène Droz (1735-1805),
conseiller au par le ment de Be san çon, a re cueilli dans son ou vrage
Mé moires pour ser vir à l’his toire de la ville de Pon tar lier (Droz, 1760)
des textes ju ri diques por tant sur la pé riode de 1132 à 1393. Parmi
ceux- ci, se trouvent les prin ci paux textes sur la fon da tion et l’ac ti vi té
de l’ab baye de Mont be noît. Ce re cueil per met d’ob ser ver la tran si tion
qui s’est ef fec tuée entre le latin et le fran çais dans les usages écrits.
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La bulle de 1141 du pape In no cent II fai sant du prieur Nar duin l’abbé
de Mont be noît est évi dem ment en latin, à la fois langue de l’église et
langue ju ri dique au XII  siècle : «  In no cen tius epi sco pus, ser vus ser vo‐ 
rum Dei, di rec to filio Nar dui no, ab ba ti Mon tis be ne dic ti, ejusque su ces‐ 
so ri bus ca no ni ca ins ti tuen dis. » Le latin est aussi la langue de la charte
de confir ma tion de 1189 qui émane de Théo do ric, l’ar che vêque de Be ‐
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san çon : « Theo do ri cus, Dei mi se ra tione Bi sun ti nae Sedis hu mi lis Mi‐ 
nis ter ». Les nom breux do na teurs de l’ab baye, ve nant du comté de
Bour gogne, et même de l’autre ver sant du Jura, se sont vu at tri buer
des pa tro nymes en latin.

Les chartes et ac cords conclus entre l’ab baye et les sires de Joux sont
en latin, dont ceux de 1218 et 1228, évo qués pré cé dem ment. La charte
de 1251 si gnée entre Guillaume, re pré sen tant de l’ar che vêque, le sei‐ 
gneur Amau ri de Joux, l’abbé Étienne et le prieur Mi chel est en core
en latin  : « Nos Willel mus, per mis sione di vi na Bi sunt. Ar chiep. et nos
Amau dri cus ; Do mi nus de Joux. Quod viri re li gio si Ste pha nus Abbas et
Mi chael Prior. »
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Mais à par tir de la se conde moi tié du XIII   siècle, l’usage du fran çais
prend le des sus. Dans le re cueil de do cu ments consti tué par Droz
(1760), le pre mier texte en fran çais est un trai té conclu en 1246 entre
Jean de Cha lon 10, comte de Bour gogne, et Amau ri, sire de Joux, ré‐ 
glant des dif fé rends qui les op po saient : « Sa chant tous cil qui ver ront
ces pré sentes lettres, que luy Johan cuens de Bour gogne, heurt plu sieurs
que relles pour lui et pour Monsi Hugon son fils contre le Sei gneur de
Joul dit Amari… »
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Ce fut sur tout avec d’autres pro ta go nistes et d’autres mo ti va tions que
l’usage du fran çais se dé ve lop pa à l’époque. La pra tique de re cou rir à
des textes écrits of frant la ga ran tie du droit afin de rem pla cer les en‐ 
ga ge ments ou les dé ci sions prises ora le ment de ve nait alors de plus
en plus fré quente. Les nom breuses chartes ob te nues par les ha bi‐ 
tants des villes, les bour geois, mais aussi par des ha bi tants des cam‐ 
pagnes, en té moignent. Le latin étant trop peu connu dans les mi lieux
qui de man daient de tels textes, et mal adap té à ces nou veaux usages,
on se tour na alors vers les «  langues vul gaires  », c’est- à-dire celles
qui n’étaient pas consi dé rées comme sa vantes, sta tut ré ser vé au grec
et au latin.
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Les pre miers actes en fran çais ap pa raissent pour la plu part au début
du XIII  siècle, au nord et à l’est de la France, sui vant un spectre se dé ‐
ployant très loin de la ré gion pa ri sienne de puis la Flandre fran çaise,
la Wal lo nie et la Lor raine, jusqu’en Cham pagne orien tale, en Bour ‐
gogne et dans le Jura. On les trouve nom breux dans ces ré gions à
par tir des an nées 1235-1245. (Lu si gnan, 1999 : 117)
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Plu sieurs de ces ré gions n’étaient pas des pro vinces du royaume de
France, le comté de Bour gogne, comme le duché de Lor raine par
exemple, étant tou jours at ta chés au Saint- Empire.

Dans le Sau geais, la charte de 1251 qui en re gistre des en ga ge ments
que les cha noines avaient pris ora le ment mais qui, selon les gens du
Sau geais, n’étaient pas suf fi sam ment res pec tés, est ré di gée en latin.
Mais les textes ju ri diques qui vont suivre sont en fran çais. C’est le cas
du trai té d’aber ge ment de 1337, déjà cité (Su chet et Lam bert, 1900).
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8. Fran çais et fran co pro ven çal
Dans le Comté de Bour gogne, y com pris dans sa par tie ju ras sienne,
on ne trouve pas à cette époque de textes en fran co pro ven çal. Mais
dans l’aire de cette langue, le re cours au fran çais n’est pas uni forme.
C’est ce que fait ap pa raître l’étude sur L’éla bo ra tion scrip tu rale du
fran co pro ven çal (Carles et Gless gen 2019). On trouve des textes de
por tée of fi cielle en fran co pro ven çal dans la ré gion rho da nienne et en
Sa voie. Le fran çais ne s’y im po se ra que tar di ve ment. Mais à Ge nève,
Lau sanne et Neu châ tel, l’usage du fran co pro ven çal se li mite à l’in ser‐ 
tion de termes d’usage cou rant dans des do cu ments de por tée lo cale,
comme les tes ta ments, ré di gés en fran çais. Pour les do cu ments ju ri‐ 
diques, ad mi nis tra tifs, c’est le fran çais qui est uti li sé, cette pra tique
étant lar ge ment mo ti vée par la vo lon té d’uti li ser la même langue
écrite de chaque côté du Jura :
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Le choix du fran çais comme langue ver na cu laire « sup port » en
Suisse ga ran tis sait une bonne com mu ni ca tion écrite entre les ter ri ‐
toires fran co pro ven çal et oï lique de part et d’autre du Jura, qui
étaient dans de nom breux cas gérés par les mêmes sei gneurs ou les
mêmes pro prié taires ec clé sias tiques. Il s’ajoute d’un point de vue in ‐
terne que le fran çais, bien qu’étant une langue dis tincte, ne s’éloi ‐
gnait pas au tant du fran co pro ven çal que d’autres langues. Une charte
ré di gée en fran çais, par se mée de lexèmes fran co pro ven çaux et lue à
haute voix par un lo cu teur fran co pro ven çal qui in tro dui sait quelques
adap ta tions pho né tiques de vait res ter com pré hen sible aussi à un au ‐
di toire non fran co phone. Les scribes ont donc sub sti tué à l’an cienne
langue écrite, le latin, qui n’était plus suf fi sam ment com pris par le
pu blic laïc au quel s’adres saient ces do cu ments, une nou velle langue
écrite de pres tige, le fran çais, qui, bien que langue dif fé rente de la
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langue hé ré di taire lo cale, par ve nait à ré pondre à l’exi gence de com ‐
pré hen si bi li té. (Carles et Gless gen, 2019 : 144-145)

Cette im bri ca tion des ter ri toires et des ac teurs, nobles et ec clé sias‐ 
tiques, de chaque côté du Jura est pré ci sé ment illus trée dans le cas
du Sau geais par la charte de 1348. Celle- ci éta blit le bor nage sé pa rant
le do maine de l’ab baye de Mont be noît des terres de Vennes et de
Mor teau qui ap par te naient aux comtes de Neu châ tel. Les pro ta go‐ 
nistes de cet ac cord ve naient de chaque ver sant du Jura. Du côté de
l’ab baye se trou vaient l’abbé Jean d’Usier, issu d’une fa mille de la ré‐ 
gion, et son su ze rain le sire de Joux qui était alors Hugues de Blo nay,
un noble vau dois, ve nant donc de l’autre ver sant du Jura. Les pos ses‐ 
seurs des terres de Mor teau et Vennes étaient le comte Louis de
Neu châ tel et son fils Jean. Le gou ver neur du comté de Bour gogne,
Othon de Grand son, lui aussi un noble vau dois, avait tenu à pré si der
lui- même cette ren contre. La charte est ré di gée en fran çais.

À l’in té rieur du comté de Bour gogne, di vi sé en deux zones lin guis‐ 
tiques dis tinctes, l’une de langue d’oïl et l’autre fran co pro ven çale, le
fran çais cen tral était aussi une langue trans ver sale. Son usage per‐ 
met tait d’uni for mi ser les écrits ad mi nis tra tifs et ju ri diques. La dua li té
lin guis tique a pro ba ble ment hâté l’in tro duc tion, somme toute pré‐ 
coce, du fran çais dans une ré gion qui n’avait aucun lien po li tique avec
le royaume de France. Mais ce n’est as su ré ment pas la seule cause
ayant amené son usage, puisque celui- ci se ré pan dait conjoin te ment
dans d’autres ré gions à la même époque.
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9. Le Cou tu mier du Sau geois
L’ac cord de dé li mi ta tion ter ri to riale de 1348 fut conclu entre un
nombre res treint de hautes per son na li tés qui toutes étaient en me‐ 
sure de lire le fran çais de l’époque et même de l’écrire. Le Cou tu mier
du Sau geais adop té en 1459 est un do cu ment d’une tout autre am‐ 
pleur. Il l’est par sa por tée : tous les as pects de la vie du Sau geais, par
le nombre de gens concer nés : la to ta li té des ha bi tants, mais aussi par
son mode d’éla bo ra tion puisque tous y ont par ti ci pé de ma nière di‐ 
recte ou par l’in ter mé diaire de leurs re pré sen tants.
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À l’époque, dans le Comté de Bour gogne, comme dans toutes les
contrées au nord de la Loire, le droit aussi bien pu blic que civil re po‐
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sait en grande par tie sur des cou tumes, ins tau rées par les dif fé rents
pou voirs, féo daux, ec clé sias tiques, ou né go ciées entre eux et la po pu‐ 
la tion, mais re con nues de ma nière ta cite sans être écrites. Seules les
ré gions au sud de la Loire, qu’elles soient ou non par ties du Royaume
de France, étaient ré gies dans un droit écrit, issu du droit ro main.
Mais la de mande so ciale d’ins crire le droit dans des textes re con nus
par des ju ri dic tions se fai sant pres sante, ces cou tumes furent consi‐ 
gnées dans des do cu ments écrits. En France, une or don nance du roi
Charles VII de 1454 or don na la ré dac tion des droits cou tu miers. Une
telle dé ci sion fut prise presque en même temps par le duc Phi lippe le
Bon dans l’État bour gui gnon dont fai sait par tie le Comté de Bour‐ 
gogne.

L’ab baye de Mont be noît, en tant que sei gneu rie ec clé sias tique dans
la quelle des cou tumes non- écrites s’étaient éta blies pour gérer la vie
des ha bi tants, dut se confor mer à cette in jonc tion. De plus, cette dé‐ 
marche était l’oc ca sion de trou ver un ac cord entre les ha bi tants et les
cha noines de l’ab baye alors que des dis sen sions et ten sions ne ces‐ 
saient de se ma ni fes ter, en par ti cu lier au tour de la ques tion de la
main morte, cette pra tique hé ri tée du ser vage que les gens vou laient
abo lir.
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L’abbé Jacques de Cler val, qui était alors à la tête de la sei gneu rie, prit
la dé ci sion de réunir les re li gieux et des re pré sen tants des ha bi tants
pour éla bo rer les « droits, usances et cou tumes du Sau geois », un do‐ 
cu ment connu sous le nom de Cou tu mier du Sau geais.
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Le ter ri toire de l’ab baye ras sem blait alors douze vil lages et cha cun
d’eux fut ap pe lé à dé si gner des re pré sen tants. Leurs noms et pré‐ 
noms sont consi gnés au début du Cou tu mier. On en compte 103, dé‐ 
lé gués par les quelque 650 ou 700 ha bi tants que comp tait ce ter ri‐ 
toire (Mal froy et al., 1992 : 32). Tous les re li gieux par ti ci paient aussi :
l’abbé, le prieur, sept cha noines et deux no vices. Cette as sem blée fut
pré si dée par le lieu te nant gé né ral au près du bailli d’aval.
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En semble, ils consi gnèrent pas moins de 112  ar ticles. Presque tous
énoncent et mettent en forme des cou tumes en vi gueur jusqu’alors.
Le Cou tu mier traite « à peu près de tout ce qui pou vait avoir rap port
aux droits du mo nas tère sur les su jets de la sei gneu rie, de la culture
des terres, de la po lice ru rale, et en gé né ral des in té rêts d’une po pu‐ 
la tion en tiè re ment agri cole » (Bar the let, 1853 : 66). Pour le tra vail de
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la terre, il consti tue un ca hier des charges dé taillé, pré cis et ri gou‐ 
reux. Les mo da li tés de par tage des res sources sont pré ci sées. La
chasse et la pêche par exemple sont au to ri sées mais en ca drées et
étroi te ment contrô lées. Les ha bi tants dé si gnent les mes siers (gardes
cham pêtres), mais la jus tice est de la res pon sa bi li té de l’abbé. Les
taxes et dîmes sont dé taillées. De nom breuses règles de vie en so cié‐ 
té sont énon cées, comme l’obli ga tion faite à tous les ha bi tants de co‐ 
opé rer aux tra vaux de construc tion. Les règles éta blies vont jusqu’à
fixer la com po si tion du trous seau des filles lors du ma riage, tel l’ar‐ 
ticle 49 :

Que la fille de us de gai gneur (qui a épou sé un la bou reur), si en trai ‐
tant ledit ma riage, est de vi sé qu’elle aura trous sel et vê ture, a été
gardé l’an cien ne té en la terre et sei gneu rie de Mont be noît, que si à
cause dudit trous sel, l’on a pro mis lit garni, la dite fille aura et em por ‐
te ra lit et cous sin de plume, en semble la cou ver ture de huit lin ceux
et de deux rangs de tuailles (toiles)…

Par contre les ar ticles 70 et 71 sont nou veaux. Ils sont le ré sul tat d’un
com pro mis entre les cha noines et les ha bi tants qui ré cla maient la
sup pres sion de la main morte. Les re li gieux re fu sèrent de céder sur
celle- ci mais concé dèrent la créa tion de prud hommes pour re pré‐ 
sen ter les ha bi tants alors que les per sonnes qui n’étaient pas af fran‐ 
chies n’y avaient en prin cipe pas droit :
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Ar ticle 70. Comme l’on peut élire prud hommes  
Et com bien que les dits ha bi tants du Val et terre du Saul geois de
poète 11 et de main morte et que, pour ce, les abbés de la dite église
aient pré ten dus à ceux ha bi tans non être loi sible de eux as sem bler ni
avoir prud hommes, tou te fois ledit abbé pour lui et ses suc ces seurs
abbés d’icelle église, a consen ti que do ré na vant les dits ha bi tans
ayent fa cul té et pou voir de nom mer, élire et dé pu ter, cha cun un an,
six prud hommes pour le gou ver ne ment et l’ad mi nis tra tion des faits
audit Val.

Le Cou tu mier fut en suite ho mo lo gué et rendu exé cu toire par le bailli
d’aval sous l’au to ri té de la chan cel le rie de l’État bour gui gnon en 1459.
Il resta en vi gueur quand le Comté fut in té gré au Royaume de France
en 1678 et conti nua à régir la vie des ha bi tants jusqu’à son abro ga tion
par la Ré vo lu tion en 1790.
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En fai sant pu blier le Cou tu mier dans les Mé moires et do cu ments in‐ 
édits pour ser vir à l’his toire de la Franche- Comté, en 1900, l’his to rien
Al bé ric Tu chis de Va rennes re grette qu’il n’ait pas été écrit dans le
par ler du Sau geais :
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Mal heu reu se ment son texte est en fran çais du XV  siècle, et non point
dans cette langue venue de Sa voie qui consti tue dans nos mon tagnes
le pa tois sau geois, tout à fait ty pique par ses conso nances mé ri dio ‐
nales. L’his to rien seul et le ju riste au ront à y pui ser, le phi lo logue n’y
trou vant pas son compte 12.

e

Pour que le phi lo logue y trouve son compte, il eût fallu que le fran co‐ 
pro ven çal, mais aussi les ré gions où il était parlé, aient une autre his‐ 
toire. Dans le Comté de Bour gogne, au mi lieu du XV  siècle, le fran çais
était éta bli de puis près de deux cents ans comme langue des textes
ad mi nis tra tifs et ju ri diques, et plus lar ge ment comme langue écrite.

e

En re vanche, tout laisse à pen ser que les dé bats qui ont pré cé dé la
ré dac tion du Cou tu mier se sont dé rou lés en langue ver na cu laire, en
fran co pro ven çal. C’était la langue des re pré sen tants des ha bi tants,
pré sents en nombre, et des échanges entre ceux- ci et les cha noines,
dont il faut rap pe ler qu’ils étaient aussi leurs prêtres sé cu liers. Et la
com mu ni ca tion orale entre les au to ri tés et la po pu la tion du baillage
d’aval ne pou vaient s’ef fec tuer dans une autre langue. Une fois les ac‐ 
cords trou vés sur les ar ticles du Cou tu mier, celui- ci fut ré di gé en
fran çais par le no taire de Liè vre mont, un des vil lages du Sau geais,
ainsi qu’en at teste sa si gna ture en bas du do cu ment.
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On peut s’in ter ro ger sur l’usage que pou vaient faire d’un tel do cu‐ 
ment des ha bi tants qui, dans leur très grande ma jo ri té, ne sa vaient ni
lire ni écrire. Ils pou vaient avoir re cours, selon une pra tique bien éta‐ 
blie, à des mé dia teurs sa chant lire mais aussi trans po ser ora le ment
un texte dans la langue ver na cu laire. Il s’agis sait sou vent de no taires
dont c’était une des fonc tions. La com pré hen sion orale était fa ci li tée
par le fait que beau coup de termes du texte étaient pro ba ble ment
connus ou fa mi liers, se ré fé rant à la vie en so cié té et à des cou tumes
éta blies, connues et im pri mées dans la mé moire col lec tive. Il n’est pas
im pos sible non plus que parmi les ha bi tants, no tam ment parmi ceux
en me sure d’être élus comme prud hommes, cer tains aient été en me‐ 
sure de lire du fran çais. Mais ce que de man daient avant tout les ha bi ‐
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tants, c’était de dis po ser d’une charte, de ma nière à s’y ré fé rer dans
leurs rap ports avec leurs gou ver nants et afin qu’elle soit une ré fé‐ 
rence re con nue en cas de plainte et de pro cès aussi bien de vant la
jus tice lo cale qu’au près du par le ment ré gio nal de Dôle. Et c’est pré ci‐ 
sé ment cette exi gence qui pous sait à re cou rir à une langue com mune
re con nue et non à des trans crip tions de par lers de formes va riables.

Ce qu’on peut re te nir aussi d’un tel texte, c’est qu’avec lui le fran çais
s’éta blit dans la vie de toute une po pu la tion et non uni que ment dans
les usages des mi lieux di ri geants. Il s’y était déjà éta bli pour les pa tro‐ 
nymes et to po nymes. Tous les ha bi tants nom més dans le Cou tu mier
ont des pa tro nymes en fran çais  : ainsi Hu gon net La besse, Jean ne ret
Bre chon, Vuille min Lou viat, Pierre Gi rar det sont des ha bi tants de Gil‐ 
ley. Tous les to po nymes sont aussi en fran çais alors que la pra tique
était pro ba ble ment de nom mer ora le ment les vil lages et lieux- dits en
ver na cu laire. Le Sau geais a été par ti cu liè re ment riche en créa tion de
to po nymes, en rai son de la mul ti pli ca tion des clai rières de dé fri che‐ 
ment, de la dis per sion de l’ha bi tat, de l’iso le ment des fermes, de la va‐ 
rié té des mi lieux na tu rels. Mal froy et ses col lègues (1992  :  132) re‐ 
censent une bonne cen taine de to po nymes lo caux dont un grand
nombre exis tait déjà lorsque fut ré di gé le Cou tu mier : La Tsâ pour La
Chaux, Dziyii pour Gil ley, Li ra mont pour Liè vre mont, La Vla du pon
pour Ville- du-Pont.
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10. Du Comté de Bour gogne à la
Franche- Comté
En étant in té gré à l’État de Bour gogne, le Comté s’est trou vé, sauf
pen dant de brèves pé riodes, dans un camp ad verse à celui du
Royaume de France. Cela lui coûta cher. Lors de l’af fron te ment entre
le duc Charles le Té mé raire et le roi Louis XI, le Haut- Doubs fut ra va‐ 
gé par une armée venue de la Confé dé ra tion hel vé tique avec la quelle
le roi de France s’était allié. Après l’an nexion du Duché de Bour gogne
par la France, le Comté resta une pos ses sion des Habs bourg. Cela lui
valut d’être ra va gé de 1635 à 1644, pen dant la Guerre de Trente Ans,
par les « Sué dois », les mer ce naires en voyés par les États pro tes tants
et la France, leur al liée, pour dé vas ter et rui ner les pos ses sions im pé‐ 
riales. La peste et la fa mine y fai sant suite, le Haut- Doubs, Sau geais
com pris, per dit alors les deux tiers de sa po pu la tion.
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Pour com pen ser le vide dé mo gra phique, le Comté ac cueillit un grand
nombre d’étran gers, sur tout des Lor rains, des Suisses et des Sa‐ 
voyards. Ces der niers s’ins tal lèrent plu tôt dans les mon tagnes, no‐ 
tam ment dans la ré gion de Pon tar lier. Dans le Sau geais, on re lève la
venue d’une quin zaine de Sa voyards à Mont be noît, de quatre à Gil ley
et d’un à Arçon (Mal froy et al., 1992). La proxi mi té lin guis tique entre le
par ler sa voyard et celui du Sau geais a cer tai ne ment fa ci li té l’in té gra‐ 
tion de ces co lons. Il est peu pro bable qu’ils aient eu une in fluence
lin guis tique autre que confor ter l’usage du par ler fran co pro ven çal,
leur nombre n’étant pas suf fi sant pour im po ser du ra ble ment des
traits spé ci fiques aux par lers sa voyards.
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La conver sion des voi sins à la ré forme pro tes tante, de Neu châ tel à
Ge nève, mit fin à l’im bri ca tion po li tique et ec clé sias tique trans ju ras‐ 
sienne. D’au tant plus que les Habs bourg, les maîtres du Comté à par‐ 
tir du XVI   siècle, étaient les ad ver saires les plus dé ter mi nés du pro‐ 
tes tan tisme. Ils ap pe lèrent d’ailleurs dans leurs gou ver ne ments de
hauts ma gis trats com tois, comme Ni co las et An toine Per re not de
Gran velle, qui furent des col la bo ra teurs zélés de ce com bat.
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En 1678, le Comté de Bour gogne fut an nexé au royaume de France,
de ve nant ainsi la pro vince de Franche- Comté. Be san çon per dit son
sta tut de ville libre im pé riale, mais de vint le siège de l’ad mi nis tra tion
royale et du par le ment de la pro vince.
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Aux XVI  et XVII   siècles, dans le Comté, les usages lin guis tiques of fi‐ 
ciels n’étaient guère dif fé rents de ce qu’ils étaient dans le royaume de
France. Quand il fut an nexé, le gou ver ne ment royal n’eut pas à lé gi fé‐ 
rer ou à prendre des dis po si tions, contrai re ment à ce qu’il fit en Al‐ 
sace conquise dans les dé cen nies qui sui virent. Le fran çais était déjà
la langue de l’ad mi nis tra tion et de la jus tice sans que l’Or don nance
prise à Villers- Cotterêt en 1539 y fût pour quoi que ce soit.
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Le Sau geais resta un ter ri toire ap par te nant à l’ab baye, mais sa re la‐ 
tion à celle- ci s’était mo di fiée pro fon dé ment, ainsi que l’ex plique
René Lo ca tel li (1976 : 28) :
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Son rôle re li gieux s’est de puis long temps ef fa cé der rière sa puis sance
sei gneu riale et l’in tro duc tion de la com mende ne fait qu’ag gra ver
cette si tua tion ; dé sor mais l’abbé re pré sente d’abord le sei gneur
tem po rel qui, choi si gé né ra le ment dans une grande fa mille, ne ré side
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plus sur place ; pour les hommes du Sau geais, il cor res pond à un
pro prié taire, à un juge, à un maître qui lève une foule de re de vances,
dont on a par fois perdu la si gni fi ca tion, d’où l’in com pré hen sion qui
se glisse pro gres si ve ment dans l’es prit des uns comme des autres 13.

Plu sieurs des « com men da taires », c’est- à-dire les per son na li tés qui
per ce vaient les re ve nus de l’ab baye, furent des laïcs, comme Ni co las
et An toine Per re not de Gran velle. Mais ce fut la dé gra da tion de la vie
mo nas tique et de la pra tique re li gieuse au sein de l’ab baye qui
condui sit l’ar che vêque de Be san çon à la dis soudre en 1772. Ce
qu’Alexandre Bar the let (1853 : 128) rap porte en ces termes : « En 1750,
des abus de toute es pèce furent si gna lés à l’au to ri té dio cé saine, qui
pensa qu’il était de son de voir de sévir avec vi gueur contre des re li‐ 
gieux qui désho no raient leur état.  » Entre- temps, les ha bi tants du
Sau geais avaient été af fran chis et la main morte sup pri mée en 1744.
Quant aux abbés com men da taires, ils conti nuèrent jusqu’en 1790 à
per ce voir les re ve nus de l’ab baye.
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Ces trans for ma tions ne mo di fièrent pas l’or ga ni sa tion so ciale, pas
plus que la vie éco no mique. Les ex ploi ta tions agri coles pra ti quaient la
po ly cul ture qui per met tait une large au to suf fi sance, du moins en pé‐ 
riodes nor males. Quand la fa bri ca tion hor lo gère à la mai son se dé ve‐ 
lop pa dans le Haut- Doubs au XVIII   siècle, elle ne fut pas in tro duite
dans les fermes du Sau geais. L’ha bi tat re strei gnait aussi les échanges.
Au XVII siècle, après le pas sage dé vas ta teur des « Sué dois », la re cons‐ 
truc tion s’ef fec tua sous forme de vastes fermes iso lées. Elles per met‐ 
taient d’abri ter sous le même toit de larges fa milles, le bé tail, les ré‐ 
serves de nour ri ture et de four rage. Beau coup étaient équi pées d’un
« tuyé », grande salle au mi lieu du bâ ti ment sur mon tée d’une che mi‐ 
née fai tière, où étaient fu mées les viandes et qui chauf fait les autres
pièces, toutes si tuées au tour de celle- ci, lors des longs hi vers ju ras‐ 
siens 14. De plus la main morte s’ap pli quant à l’en semble des per sonnes
vi vant sous un même toit, les fermes com toises, en re grou pant plu‐ 
sieurs pa rents et plu sieurs gé né ra tions, per met taient aux fa milles de
conser ver l’ex ploi ta tion agri cole lors d’une suc ces sion 15. Ce re grou‐ 
pe ment fa vo ri sait aussi la trans mis sion fa mi liale de la langue ver na‐ 
cu laire qu’au XVIII  siècle, on avait pris l’ha bi tude d’ap pe ler « pa tois ».
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11. Al pha bé ti sa tion, sco la ri sa tion
Au XVIII  siècle, on sait qu’en Franche- Comté, le fran çais était la langue
de l’écrit. La ques tion de l’accès des po pu la tions aux textes et do cu‐ 
ments et de leur al pha bé ti sa tion se po sait. Mais elle a dû l’être bien
avant cette époque, et trou ver des ré ponses. En effet, des études dé‐
mo gra phiques sur les si gna tures ap po sées aux re gistres de bap têmes
font ap pa raître un taux d’al pha bé ti sa tion net te ment su pé rieur dans
les pro vinces de l’Est à la moyenne du royaume. En 1690, ce taux y
était de 37  % pour les hommes et de 17  % pour les femmes. Il est
passé à 80 % pour les hommes et 50 % pour les femmes en 1790. Le
taux moyen dans le royaume à cette date était de 47 % des hommes
et de 27 % des femmes (Hou daille, 1977).
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Cette in éga li té s’ex plique pro ba ble ment en grande par tie par des dif‐ 
fé rences dans la prise en charge de l’en sei gne ment pri maire. À la
suite de la ré vo ca tion de l’Édit de Nantes et de l’in ter dic tion des
écoles pro tes tantes, une or don nance royale de 1698 de man da bien de
créer un en sei gne ment pri maire dans toutes les pa roisses. Mais les
au to ri tés lais sèrent aux seuls ec clé sias tiques le soin de le faire sans
ap por ter aucun moyen. Les classes di ri geantes se dés in té res saient
des « pe tites écoles » et les ini tia tives prises furent sur tout lo cales :
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La ca rence de l’État, celle, plus sur pre nante, de l’Église en tant
qu’ins ti tu tion, la par ci mo nie des ad mi nis tra tions ur baines et ru rales,
la mai greur glo bale des gé né ro si tés pri vées consen ties tant au nom
de la cha ri té chré tienne qu’en celui de la bien fai sance phi lan thro ‐
pique, l’in dif fé rence des élites in tel lec tuelles et plus gé né ra le ment
celle des mi lieux culti vés, ont lais sé aux humbles la charge et la res ‐
pon sa bi li té de l’en sei gne ment po pu laire (Gros per rin, 1977 : 167).

En re vanche, il semble bien qu’en Franche- Comté les ini tia tives aient
été nom breuses. C’est ce qu’en tre prend de mon trer une vo lu mi neuse
étude réa li sée par Louis Borne, un ins ti tu teur, pu bliée en 1949 (Borne,
1949). Par tant du constat qu’il n’existe pas d’ar chives sur l’ins truc tion
pu blique en Franche- Comté avant 1792, il a re cher ché dans les re‐ 
gistres d’état civil les men tions « rec teur » ou « rec trice » d’école, ou
les termes équi va lents em ployés à l’époque, comme pro fes sion at tes‐ 
tée par les si gna taires de do cu ments of fi ciels (actes de bap têmes, de
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ma riage, de décès), et les noms des per sonnes concer nées. Il a re le vé
pas moins de 5000 men tions de ces termes ou d’équi va lents dans les
do cu ments qu’il a consul tés. Elles portent pour le plus grand nombre
sur le XVIII   siècle, une grande par tie des re gistres an té rieurs ayant
dis pa ru lors de la Ré vo lu tion. Rap por tant ces chiffres aux 1800 com‐ 
munes de la pro vince, il es time à 20  000 le nombre de per sonnes
ayant exer cé comme rec teur ou rec trice d’école avant 1792. Dans un
grand nombre de cas, il s’agis sait d’une pro fes sion com plé men taire,
soit à celle de prêtre, soit le plus sou vent à celle de no taire. Les no‐ 
taires de vil lage, ne pou vant sub ve nir à leurs be soins avec les seuls
actes ju ri diques, exer çaient sou vent d’autres fonc tions, et parmi
celles- ci, ils te naient école. Pour les vil lages du Sau geais, Louis Borne
men tionne six no taires maîtres d’écoles, un rec teur à plein temps
pour Liè vre mont et Maison- du-Bois, et même un col lège de lec ture
et écri ture à Mont be noît dont il ne pré cise pas la vo ca tion.

e

Reste à sa voir quel était le conte nu des en sei gne ments. Louis Borne a
re cher ché des té moi gnages. Parmi ceux- ci, il cite les trois cor res pon‐ 
dants sol li ci tés en Franche- Comté par l’abbé Gré goire pour son en‐ 
quête sur le fran çais et les pa tois lan cée en 1790, deux lo ca li sés à
Saint- Claude et un à Sa lins. Tous les trois lui ont dé cla ré que toutes
les pa roisses de leur ré gion étaient do tées d’une école, et qu’on y ap‐ 
pre nait à lire et écrire, pour cer taines à cal cu ler. Ro che jean, le cor‐ 
res pon dant de Sa lins, est ca té go rique : « Je suis porté à croire qu’il y a
un maître ou une maî tresse d’école dans chaque pa roisse de la ci- 
devant Franche- Comté, et que le plus grand nombre des vil la geois y
sait lire » (Borne, 1949 : 32).

72

Bien en ten du, il ne s’agit que d’ob ser va tions in di rectes et de dé cla ra‐ 
tions per son nelles. Mais elles té moignent quand même qu’une large
par tie, sans doute une ma jo ri té, de la po pu la tion de la pro vince, avant
la Ré vo lu tion, était al pha bé ti sée. On peut y voir une in fluence ou une
ému la tion ve nant des ré gions pro tes tantes voi sines, le comté de Neu‐ 
châ tel et la prin ci pau té de Mont bé liard. Leurs au to ri tés po li tiques et
re li gieuses les avaient do tées à par tir du XVI  siècle de ré seaux denses
d’écoles pri maires et se con daires et au XVIII   siècle, l’obli ga tion sco‐ 
laire était éta blie 16. Le Comté de Bour gogne, qui était une for te resse
de la Contre- Réforme, ne pou vait être en reste.
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12. Une com mu nau té ru rale pa ‐
toi sante dans la Ré vo lu tion
En 1789, le taux d’al pha bé ti sa tion et la connais sance du fran çais
étaient donc re la ti ve ment dé ve lop pés en Franche- Comté, mais les
oc ca sions de l’uti li ser, pour la grande ma jo ri té de la po pu la tion,
étaient peu fré quentes. Lors de l’éla bo ra tion des Ca hiers de do‐ 
léances pour les États gé né raux convo qués à Ver sailles en mai 1789, il
est pro bable que dans le Sau geais comme dans beau coup d’en droits,
le re cueil des re ven di ca tions et les dé bats eurent lieu en pa tois, et
que la ré dac tion de chaque do cu ment fut confiée à un no taire ou à un
prêtre, confor mé ment à des pra tiques bien ro dées. Mais quand la Ré‐ 
vo lu tion se mit en marche et que les trans for ma tions se suc cé dèrent
à un rythme ac cé lé ré, la po pu la tion se trou va ex po sée à de nom‐ 
breuses oc ca sions et si tua tions d’usage du fran çais.
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Jusqu’alors le Sau geais était resté une sei gneu rie ec clé sias tique.
Même s’il avait été mis fin aux fonc tions re li gieuses de l’ab baye, le do‐ 
maine res tait gou ver né par un abbé com men da taire à qui les ha bi‐ 
tants payaient des taxes et ren daient des comptes. Ils étaient tou jours
régis par le Cou tu mier adop té en 1458. En 1790, ce ré gime fut sup pri‐ 
mé, les pos ses sions de l’abbé furent dé cla rées biens na tio naux et
mises en vente. Les ha bi tants du Sau geais par ti ci pèrent à leur ac qui‐ 
si tion, même si celle- ci se fit au bé né fice des plus aisés. La pa roisse
consti tuée par les lo ca li tés de Mont be noît, Hau te rive, La Lon ge ville,
Mont flo vin et Ville- du-Pont put faire l’ac qui si tion de l’église, du
cloître et du pres by tère de l’ab baye, ce qui per mit sans doute de les
pré ser ver, contrai re ment au mo nas tère de Mont- Sainte-Marie qui,
après avoir été vendu, finit en ma té riaux de construc tion.
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Les ha bi tants virent ar ri ver en nombre les nou veaux textes qui ré gis‐ 
saient leur vie, à com men cer par la Dé cla ra tion des droits de
l’Homme et du ci toyen adop tée par l’As sem blée Na tio nale en 1789 et
que les re pré sen tants de la Ré vo lu tion fai saient lar ge ment dif fu ser.
Les po pu la tions com toises ne firent pas par tie de celles concer nées
par la po li tique de tra duc tion des dé crets of fi ciels mise en place par
l’As sem blée na tio nale consti tuante de  1790 à  1792 17. «  On es ti mait
sans doute que ces po pu la tions com pre naient assez bien le fran çais,
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même si elles n’en usaient pas, pour qu’on n’eut pas à se pré oc cu per
d’elles » (Bru not, 1933 : 30).

Re mar quons quand même que l’abbé Gré goire sou hai ta s’as su rer que
la connais sance du fran çais était suf fi sante dans le Jura puis qu’il sol li‐ 
ci ta pour son en quête trois cor res pon dants dans ce dé par te ment,
comme nous l’avons vu, et aucun dans le Doubs et la Haute- Saône.
Mais il fut ras su ré.
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Il fal lut aussi ap prendre à se re pé rer dans un nou veau cadre po li tique
et ad mi nis tra tif. L’es pace des ha bi tants, li mi té jusqu’alors à la sei gneu‐ 
rie et éven tuel le ment au baillage, se trou va à la fois élar gi à la na tion
et struc tu ré à plu sieurs ni veaux im bri qués les uns dans les autres. La
grande ré forme ter ri to riale de 1789-1790 créa le dé par te ment du
Doubs avec pour chef- lieu Be san çon. La ré gion de Pon tar lier, qui
sous l’An cien ré gime fai sait par tie du baillage d’aval de la pro vince de
Franche- Comté, y fut rat ta chée et de vint un dis trict. Le reste de ce
baillage forma le Jura en étant réuni à la ré gion de Dôle. Dans la di vi‐ 
sion du dé par te ment du Doubs en can tons, l’As sem blée na tio nale prit
en compte l’his toire en créant celui de Mont be noît qui cor res pon dait
au ter ri toire du Sau geais. Les onze pa roisses qui le consti tuaient alors
furent trans for mées en com munes. Les ha bi tants, du moins ceux qui
avaient le droit de vote, firent l’ap pren tis sage de la dé mo cra tie,
chaque en ti té ad mi nis tra tive, com mune, dis trict, dé par te ment, étant
gou ver née par une as sem blée élue. Un dé pu té était élu dans chaque
dis trict. Tout ceci en gen dra des échanges, des dé bats, des textes.
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Le can ton de Mont be noît en étant in té gré au dé par te ment du Doubs
se re trou va dans une aire très ma jo ri tai re ment de par lers com tois
d’oïl. Sur les cinquante- deux can tons, seuls sept au tour de Pon tar lier
étaient d’ex pres sion fran co pro ven çale. De plus, dans le dis trict de
Pon tar lier, deux can tons, dont celui de Mor teau, se trou vaient dans
l’aire des par lers d’oïl. Et en 1800, avec la re struc tu ra tion ad mi nis tra‐ 
tive en tre prise par le Consu lat, quatre com munes de par lers d’oil
furent in té grées au can ton de Mont be noît.
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Il est dif fi cile d’ap pré cier les consé quences lin guis tiques de cette
trans for ma tion po li tique et ad mi nis tra tive. Dans les as sem blées et
conseils, c’est le fran çais qui était uti li sé, et les élus pro ve naient de
mi lieux so ciaux où cette langue s’était déjà ins crite dans les pra tiques
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orales aussi bien qu’écrites. Et les fonc tion naires uti li saient aussi le
fran çais. Mais cela n’était pas nou veau.

Pour l’en semble de la po pu la tion, les ef fets lin guis tiques furent sans
doute li mi tés à court terme, mais cette trans for ma tion créa des
condi tions fa vo rables pour des évo lu tions qui eurent lieu plus tard,
quand les moyens de cir cu la tion, les évo lu tions éco no miques, les
fonc tions nou velles des villes, in ci te ront les po pu la tions à se dé pla‐ 
cer. On verra que dans le dé par te ment du Doubs, cela se pro dui sit au
cours de la se conde moi tié du XIX  siècle.
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e

La Ré vo lu tion fut une pé riode d’in tense mo bi li sa tion dans les ins ti tu‐ 
tions et sur le ter rain, à la fois de ses par ti sans et de ses ad ver saires.
Et mo bi li ser la po pu la tion des cam pagnes de vint un enjeu ma jeur.
Plu sieurs ha bi tants du Sau geais s’im pli quèrent en fa veur de la Ré vo lu‐ 
tion, adhé rèrent à la So cié té po pu laire de Pon tar lier et par elle au
Club des Ja co bins de Paris au quel elle était af fi liée. Un co mi té cen tral
ré vo lu tion naire fut créé à Mont be noît ainsi que dans plu sieurs com‐ 
munes du can ton.
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Les contre- révolutionnaires se mo bi li sèrent sur la ques tion re li‐ 
gieuse. Les prêtres du Haut- Doubs, en ma jo ri té et contrai re ment à
ceux de la basse Franche- Comté, res tèrent fi dèles au Pape qui avait
condam né la Consti tu tion ci vile du cler gé. Ils re fu sèrent de prê ter
ser ment, furent consi dé rés comme ré frac taires et pour sui vis. On es‐ 
time que 2000 prêtres com tois pas sèrent en Suisse dans les can tons
ca tho liques (Fri bourg, So leure). La plus grande par tie de la po pu la tion
du Sau geais re fu sa de re con naître les prêtres qui furent élus confor‐ 
mé ment à la Consti tu tion ci vile. La po li tique de dé chris tia ni sa tion fut
un échec dans le Haut- Doubs, bien que pen dant un temps l’an cienne
ab baye de Mont be noît fut trans for mée en Temple de la Rai son (Mal‐ 
froy et al., 1992).
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13. L’ir rup tion de la culture écrite
Dans une étude in ti tu lée La culture écrite et le monde pay san. Le cas
de la Franche- Comté (1750-1860), Mi chel Ver nus (1997) montre l’uti li‐ 
sa tion in ten sive de l’écrit par les pro pa gan distes des deux camps. Les
au to ri tés des com munes, des dis tricts, des dé par te ments, ac quises à
la Ré vo lu tion, mais aussi les clubs et les so cié tés, font cir cu ler les

84



Les langues dans l’histoire du Saugeais

nom breux textes of fi ciels, sous forme d’af fiches, d’opus cules édi tés
par des im pri meurs lo caux. Ap pa raissent aussi des pé ti tions, des
adresses, des ar rê tés, des ban de roles édu ca tives et ci viques, des ins‐ 
crip tions à même les arbres de la li ber té  : «  L’écrit of fi ciel de plein
vent se mul ti plie au vil lage. » (Ver nus, 1997 : 50)

La contre- révolution n’est pas en reste. Le Mes sa ger boi teux, bien
connu et ap pré cié dans les cam pagnes, pu blié en Suisse, de vient un
moyen de pro pa gande roya liste. Il est qua li fié par les ré pu bli cains de
«  li belle in fâme », de « poi son dan ge reux »  : « Le 6 oc tobre 1793, le
Conseil gé né ral du Doubs prend un ar rê té qui en in ter dit la vente et
le col por tage. » (Ver nus, 1997 : 51)
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La ba taille re li gieuse s’ex prime aussi par des textes, ca té chismes,
brefs du Pape, qui servent pour les fi dèles chez eux ou lors d’as sem‐ 
blées clan des tines, sou vent pour rem pla cer les prêtres ré fu giés en
Suisse. Le camp roya liste, au quel le Sau geais est ma jo ri tai re ment ac‐ 
quis (Mal froy et al., 1992), dis pose aussi de sa presse, bien dif fu sée au‐ 
tour de Pon tar lier.
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Les gens eux- mêmes sont avides d’in for ma tions et se réunissent pour
la lec ture en plein vent sur la place du vil lage. Mi chel Ver nus cite le
té moi gnage d’un voya geur bre ton, J.-M.  Le qui nio 18, sur les po pu la‐ 
tions de vil lages ju ras siens : « Elles savent très bien écrire et cal cu ler.
La soif de papiers- nouvelles est une de leurs jouis sances et vous ne
les trou ve rez point en ar rière dans la connais sance que donnent les
jour naux des évé ne ments po li tiques. »
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Et Mi chel Ver nus en conclut  : «  Les ré sul tats de ce double mi li tan‐ 
tisme, on les de vine. Les vil lages ont été en va his par une double lit té‐ 
ra ture, mais qui au total abou tit à une pré sence plus dense des textes
écrits et im pri més. » Et il ajoute : « Cette dif fu sion a pu prendre appui
sur les pro grès an té rieurs de l’al pha bé ti sa tion et de la lec ture tout en
les am pli fiant. » (Ver nus, 1997 : 51)
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On peut in té grer ces constats à ceux plus glo baux que Fer di nand
Bru not a tiré des dix ans de pé riode ré vo lu tion naire :
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Si l’idiome local dans bien des en droits res tait en pos ses sion de la vie
fa mi liale, il exis tait dé sor mais une vie com mune, qui n’était pas
comme jadis pu re ment ad mi nis tra tive, mais qui était de ve nue po li ‐
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tique et so ciale. Après une pé riode d’in ten si té ter rible, elle al lait se
ré duire, on ne pou vait plus la sup pri mer. (Bru not, 1933 : 420)

14. XIX  siècle : l’ex tinc tion des pa ‐
tois dans la Suisse voi sine

e

On en ta me ra l’étude du XIX  siècle par un pas sage dans la Suisse voi‐ 
sine du Haut- Doubs, le Can ton de Neu châ tel. En effet, sa si tua tion
lin guis tique y a fait l’objet d’ob ser va tions et d’études an ciennes mais
aussi ré centes, et il nous est ap pa ru per ti nent de consi dé rer, dans
une pers pec tive com pa ra tiste, les fac teurs qui y ont été pris en
compte et leur in ci dence.
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Jusqu’à la fin du XVIII   siècle, la si tua tion du côté neu châ te lois était
sen si ble ment la même que celle que nous avons es quis sée du côté
com tois. Un bas cu le ment du pa tois vers le fran çais s’opère du côté
suisse, de ma nière ra pide et pra ti que ment com plète, entre les an‐ 
nées 1820 et 1860. Parmi les té moi gnages les plus ré vé la teurs, on cite
le plus sou vent le cas du Cercle du Sapin, une as so cia tion fon dée à la
Chaux- de-Fonds en 1857 pour dé fendre un pa tois dont on ob ser vait
le pro ces sus de dis pa ri tion. Ses sta tuts pres cri vaient son usage ex clu‐ 
sif dans les échanges oraux et écrits. Mais seuls les dé li bé ra tions et
les procès- verbaux des quatre pre mières an nées furent ré di gés en
pa tois. Dans les an nées qui sui virent, le Cercle per dit ses pa toi sants
et passa au fran çais 19.
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Plu sieurs fac teurs sont avan cés pour ex pli quer la mu ta tion des
usages lin guis tiques. L’in fluence du pro tes tan tisme est sou vent mise
en avant pour ex pli quer le pas sage au fran çais, no tam ment par Pierre
Knecht (1999 : 385).
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Entre la po si tion de dé part qui voit le fran çais li mi té au rôle de
langue écrite et donc de lec ture, et son im plan ta tion dans tous les
do maines de la com mu ni ca tion ver bale, on sait seule ment que les
villes pré cèdent les cam pagnes et les ré gions pro tes tantes pré cèdent
les ré gions ca tho liques.

Mais il s’agit plu tôt d’un constat que d’une ex pli ca tion. Le pas sage au
fran çais a ef fec ti ve ment été plus tar dif dans la Suisse ro mande ca tho ‐
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lique, sur tout dans le Jura et le Va lais. Et on avance sou vent le rôle
dé vo lu à l’édu ca tion dans les ré gions pro tes tantes, dont celle de Neu‐ 
châ tel, où l’en sei gne ment pri maire était pra ti que ment obli ga toire de‐ 
puis le XVII  siècle. Mais la connais sance du fran çais était gé né ra li sée
sans que les Neu châ te lois cessent de par ler pa tois. Le rôle de l’ins‐ 
truc tion fut ren for cé à par tir de 1848, sans que cela consti tue une
rup ture dans les pra tiques édu ca tives qui puisse ex pli quer un bas cu‐ 
le ment des usages so ciaux.

e

Au XIX   siècle, la ré gion connait de pro fondes trans for ma tions po li‐ 
tiques et éco no miques. En 1848, au terme d’une ré vo lu tion, Neu châ tel
s’af fran chit de la tu telle mo nar chique prus sienne, se dote d’un sta tut
ré pu bli cain, adhère à la Confé dé ra tion suisse en même temps que
celle- ci adopte une consti tu tion fé dé rale qui en fait un État mo derne.

94 e

Andres Krys tol (2006 : 152) as so cie ce fac teur po li tique à la mu ta tion
éco no mique qui se dé roule alors  : «  [l]’in dus tria li sa tion mas sive de
cer taines ré gions pro tes tantes coïn cide avec la nais sance de l’État fé‐ 
dé ral mo derne ».
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Neu châ tel est l’un des can tons où le pro ces sus d’in dus tria li sa tion est
le plus in ten sif, avec les ma nu fac tures tex tiles, et dans la mon tagne à
La Chaux- de-Fonds et Le Locle avec l’hor lo ge rie. L’usage du fran çais
in ves tit de nom breux do maines de la vie pu blique. Krys tol sou ligne
aussi les in ter ac tions qui ont ac cé lé ré ce pro ces sus. En 1848, en de ve‐ 
nant un État fé dé ral, la Suisse a sup pri mé les fron tières in té rieures.
La consé quence pour le can ton de Neu châ tel, où se créaient des em‐ 
plois, a été la venue de nom breux Suisses alé ma niques. Cela pou vait
re mettre en cause l’iden ti té ro mande du can ton. Le pas sage au fran‐
çais pour tous est alors ap pa ru comme le moyen le plus ef fi cace de la
pré ser ver : « Le pas sage au mo no lin guisme fran çais a été dé ci sif pour
le main tien de la ro ma ni té de la Suisse ro mande ». Il fa ci li tait « l’as si‐ 
mi la tion ra pide de mil liers de mi grants alé ma niques » (Krys tol, 2006 :
153)
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Joan na Pau chard, dans son mé moire Le pa tois de Neu châ tel (2019), re‐ 
prend et sou ligne les ar gu ments d’Andres Krys tol. Elle ajoute aussi un
fac teur qu’il convient de consi dé rer, celui de la construc tion du ré‐ 
seau de che mins de fer qui a ac com pa gné l’in dus tria li sa tion. Bien que
son in ci dence soit dif fi cile à dé mon trer, on constate que les pra tiques

97



Les langues dans l’histoire du Saugeais

pa toi santes se sont main te nues plus lon gue ment dans les lo ca li tés les
moins bien ou les plus tar di ve ment re liées aux voies fer rées.

Le re cours au fran çais pour as si mi ler des po pu la tions al lo phones ex‐ 
plique pour Krys tol que les pa tois aient dis pa ru dans le can ton de
Neu châ tel plus pré co ce ment qu’en France voi sine. On peut ajou ter
aussi que la pré ser va tion de la ro ma ni té dans un pays ma jo ri tai re‐ 
ment ger ma no phone fut et reste un enjeu ma jeur pour les Can tons
ro mands. Mais d’autres fac teurs de mu ta tion lin guis tique ont été à
l’œuvre en Suisse. C’est l’in ci dence de tels fac teurs en France qu’il
convient d’iden ti fier.
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15. Re tour dans le Haut- Doubs
En 1865, alors que le pa tois dis pa rait de la mon tagne neu châ te loise,
est pu blié du côté fran çais Le pa tois des Fourgs, ar ron dis se ment de
Pon tar lier, dé par te ment du Doubs, un ou vrage de Jo seph Tis sot. La
com mune des Fourgs est si tuée entre 900 et 1200 mètres d’al ti tude
sur le pla teau qui do mine la cluse de Pon tar lier, à la fron tière franco- 
suisse, à la jonc tion des Can tons de Neu châ tel et de Vaud. J. Tis sot,
ori gi naire du vil lage, né en 1801, était un uni ver si taire. Phi lo sophe,
doyen de la Fa cul té des lettres de Dijon, il était féru de phi lo lo gie ro‐ 
mane comme en té moigne son étude. Le pa tois des Fourgs qu’il iden‐ 
ti fie comme « celui de la plus grande par tie des ha bi tants des hautes
ré gions de la chaîne du Jura fran çais » n’est pas en core ca rac té ri sé en
1865 comme étant du fran co pro ven çal 20. Jo seph Tis sot, qui a re pé ré
ses si mi li tudes avec les par lers du Lyon nais et de Sa voie, pro pose de
le clas ser parmi les langues d’oc.
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Son étude est étof fée, com prend 228 pages, couvre les dif fé rents do‐ 
maines d’une des crip tion lin guis tique  : pho né tique, gram maire et
lexique, et avance même des re com man da tions or tho gra phiques. Elle
ré vèle un par ler vi vant et qui, à la dif fé rence de la Suisse voi sine, est
tou jours porté par une com mu nau té ac tive de lo cu teurs. Néan moins
l’au teur s’in ter roge sur son ave nir :
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Il est d’au tant plus né ces saire de re cueillir les restes de nos pa tois
que les po pu la tions, plus agi tées et plus mê lées au jourd’hui les unes
et les autres par l’in dus trie, le com merce et les autres grands moyens
de fu sion, tendent à se dé pouiller da van tage de ce ca rac tère pour
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ainsi dire ter ri to rial, et à sub sti tuer à l’idiome du pays natal la langue
na tio nale. Les pa tois s’en vont ; en core quelques cin quante ans, et il
ne sera plus pos sible de les re cueillir pour en tirer plus tard tous les
avan tages his to riques, phi lo lo giques et phi lo so phiques qu’ils re cèlent
en prin cipe. (Tis sot, 1865 : 5) 

Quand il en tre prend cette étude, J.  Tis sot se fonde donc sur un
constat de la si tua tion des pa tois en France, et très pro ba ble ment en
Suisse. S’il en vi sage leur ex tinc tion, il la pré voit plus tar dive que dans
le pays voi sin. Cette pré vi sion s’est avé rée exacte pour ce qui est des
mon tagnes ju ras siennes. C’est ce dont té moignent en tout cas deux
études pu bliées au tour nant des deux siècles.

Ainsi en 1898, Jo seph Thé ve nin, un pro fes seur de col lège, émule de
Jo seph Tis sot dont il se ré clame, pu blie une Mo no gra phie du pa tois de
Vau dioux. Ce vil lage, dont il est ori gi naire, est situé à proxi mi té de
Cham pa gnole dans le dé par te ment du Jura, au pied de ce que Tis sot
ap pelle «  les hautes ré gions de la chaîne du Jura fran çais » et donc
dans l’aire des par lers fran co pro ven çaux. L’étude est construite
comme celle de Tis sot, presque aussi étof fée (188 pages). L’au teur ne
for mule au cune ob ser va tion sur la si tua tion et l’ave nir du pa tois. Mais
à la lec ture de son étude, il est im pli cite qu’il est tou jours en usage.
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L’autre té moi gnage est une étude parue en 1901, Le pa tois de la
Franche- Montagne et en par ti cu lier de Dam pri chard. Celle- ci consti‐ 
tue la prin ci pale contri bu tion du ro ma niste Mau rice Gram mont à la
dia lec to lo gie. Lui- même était né à Dam pri chard en 1866 et oc cu pait
déjà la chaire de gram maire et phi lo lo gie de l’uni ver si té de Mont pel‐ 
lier. L’ou vrage est conçu comme une étude de phi lo lo gie ro mane et
com prend 286 pages. Le pa tois dé crit, un par ler de langue d’oïl, était
selon Gram mont celui de tout le can ton de Maîche mais, dit- il, c’était
à Dam pri chard qu’était conser vée sa forme la plus pure, exempte
d’in fluences étran gères. Hor mis cette prise de po si tion, il ne for mule
aucun com men taire sur l’état de la pra tique pa toi sante dans la lo ca li‐ 
té ou son en vi ron ne ment qu’il ap pelle la Franche- Montagne 21. Il
semble là aussi im pli cite que ce par ler était tou jours d’usage cou rant.
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16. En pas sant par le Sau geais
Si au cune étude ex haus tive n’a été en tre prise sur le pa tois du Sau‐ 
geais à cette époque, on dis pose au moins de deux té moi gnages. Le
pre mier est celui du notaire- historien Alexandre Bar the let qui lui
consacre un cha pitre spé cial de 20 pages dans son His toire de l’ab baye
de Mont be noît et du val du Sau geois pu blié en 1853. Ses ob ser va tions
sont sub jec tives, pas du tout scien ti fiques, mais elles at testent de la
vi ta li té à l’époque de ce pa tois et de ceux du Haut- Doubs.
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L’an cienne Pro vince de Franche- Comté ren ferme beau coup de pa tois
dif fé rents… On en voit qui pa raissent re pous sants par leur du re té et
leur pe san teur ; d’autres, comme ceux de l’ar ron dis se ment de Pon ‐
tar lier, flattent l’oreille par leur lé gè re té, par une vo ca li sa tion riche et
douce, par un ac cent pro so dique qui le fait ri va li ser avec ceux du
Midi ; le pa tois du Sau geois est par ti cu liè re ment de ce nombre. (Bar ‐
the let, 1853 : 188)

Dans l’ar ron dis se ment, il re lève des dif fé rences entre les pa tois de
Mouthe, du lac de Saint- Point, de la Chaux- d’Ar lier, de Pon tar lier, du
Sau geais, de Mor teau, et les relie à l’his toire des sei gneu ries qui se
par ta geaient le ter ri toire. Pour lui, le pa tois du Sau geais est une
langue :
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Je ferai re mar quer que ce pa tois, comme les autres de l’ar ron dis se ‐
ment de Pon tar lier, a des règles gram ma ti cales que l’ama teur stu ‐
dieux pour rait suivre fa ci le ment. On peut dis tin guer les voyelles et
consonnes, les ar ticles, les noms, les ad jec tifs, les pro noms, les
verbes et les ad verbes, et les règles de pro so die. (Bar the let, 1853 : 187)

Il ex prime « tout ce qui est en rap port avec la vie et les ha bi tudes de
la cam pagne », mais aussi avec la so cié té. En appui à sa dé mons tra‐ 
tion, il re pro duit une chan son des dé buts de la Ré vo lu tion qui illustre
ce que les gens ont vécu du rant cette pé riode, comme en té moigne le
pre mier cou plet :
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« Si n’y pleut en France d’airzent,  
C’est les émi grais que l’ant,  



Les langues dans l’histoire du Saugeais

S’on let avait vu pais sai  
On let voul loit arê tai. »

Bar the let n’ou blie pas de sou li gner que les pa tois sont des su jets de
mo que ries ré ci proques entre gens de Mor teau et du Sau geais. Du
côté des Mor tua ciens, elles portent sur «  la mul ti pli ca tion in fi nie de
la lettre r » par les Sau gets. Comme les uns et les autres se livrent vo‐ 
lon tiers à la contre bande, la blague fa vo rite du côté de Mor teau
consiste à imi ter des Sau gets sur pris par la douane : « C’est c’ta true‐ 
ria de lera que relut que not za det qui vri  » (C’est cette sa lo pe rie de
lune qui luit qui nous a dé cou verts) 22. Pour les ha bi tants du Sau geais,
les Mor tua ciens parlent avec la mâ choire de tra vers. Mais comme
leur langue est cen sée être la plus belle, il faut l’en sei gner à chaque
jeune en fant : « Y fa l’y fare o l’ap prendre lou mout chau » (le mor tua‐ 
cien), s’il veut bien tordre la bouche : « S’y veut bin taudre la gorje ».
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En 1896, un té moi gnage, bref mais fondé sur des mé thodes de des‐ 
crip tion lin guis tique, est four ni par Charles Rous sey. Ins ti tu teur à
Paris, mais ori gi naire d’un vil lage du Doubs, il était ce qu’on ap pe lait à
l’époque un dia lec to logue de ter rain, un des ama teurs éclai rés que les
ro ma nistes de l’École pra tique des hautes études, Jules Gil lié ron et
Gas ton Paris, avaient en tre pris d’in té grer dans la So cié té des par lers
de France. C’est d’ailleurs sous l’égide de cette so cié té qu’il avait pu‐ 
blié en 1894 un Glos saire du par ler de Bour nois sur le quel nous al lons
re ve nir (Rous sey, 1894). En 1895, bé né fi ciant d’une bourse de l’EPHE, il
re vient dans le Doubs réa li ser une en quête sur les pa tois du dé par te‐ 
ment, vi si tant 386 com munes sur les 638 que celui- ci comp tait.
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Il n’a mal heu reu se ment pu en faire connaitre que de brèves ob ser va‐ 
tions dans l’es pace res treint al loué aux bour siers dans l’An nuaire de
l’École pra tique des hautes études de 1896. Mais celles qu’il a choi sies
de pré sen ter ap portent des in for ma tions di rectes ou in di rectes sur le
pa tois du Sau geais.
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Ainsi les don nées qu’il a re cueillies lui ont per mis de dé li mi ter plu‐ 
sieurs aires lin guis tiques. Il cite la dis tri bu tion des formes ch, tch, et
ts que l’on trouve dans des mots issus du latin comme ca ba lo et vacca.
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Ch oc cupe le ter ri toire de Be san çon, toute la par tie sud- ouest du dé ‐
par te ment, pé nètre dans le Jura et la Haute- Saône. […] Tch s’étend
sur presque la moi tié du dé par te ment, c’est- à-dire sur tout le pays



Les langues dans l’histoire du Saugeais

    

Ce der nier pa tois mé rite une étude spé ciale à plu sieurs points de vue. Il a conser vé un
reste de ter mi nai sons :

on unu (un homme) dè unè (des hommes)

na fona (une femme) dè fonè (des femmes)

Les n du fran çais sont rem pla cés par des r: man trâ (ma ti née), venra (veine), bura (bonne)
(Rous sey, 1894 : 102-103).

qui se trouve au nord de la ligne par tant de la fron tière de la Haute- 
Saône, près de Mont bo zon, pas sant un peu au sud de Baume- les-
Dames et ve nant abou tir près des Gras, à la fron tière suisse, un peu
plus bas que Mor teau. […] La forme ts se ren contre dans toute la par ‐
tie sud- est du dé par te ment, ri gou reu se ment li mi tée au nord par la
ligne qui part des Gras, contourne le Sau get, passe près de La Chaux- 
de-Gilley, contourne au nord Ou hans, et vient abou tir au Jura près de
Nans- sous-Sainte-Anne 23. (Rous sey, 1894 : 102)

Cette dé li mi ta tion du tch et du ts dé fi nit très pré ci sé ment celle entre
les par lers com tois d’oïl et les par lers fran co pro ven çaux telle qu’elle
sera re con nue et car to gra phiée (Tuaillon, 1972). La ca té go ri sa tion qu’il
pro pose est plus ap proxi ma tive : « Dans le dé par te ment du Doubs, on
ren contre quatre pa tois assez dis tincts les uns des autres, que nous
si gna le rons par leurs prin ci paux centres c’est- à-dire ceux de Mont‐ 
bé liard, de Be san çon, de Pon tar lier et du Sau get  » (Rous sey, 1894  :
102).
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Mais on en re tien dra l’im por tance qu’il ac corde au pa tois du Sau‐ 
geais :
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Que le pa tois du Sau geais ait par ti cu liè re ment im pres sion né Charles
Rous sey, alors qu’il n’était parlé que dans un petit nombre de vil lages,
peut venir de ce qu’il était un des plus vi vants dans la ré gion et consi‐ 
dé ré comme tel. Rap pe lons les pro pos de l’his to rien Al bé ric Tur chis
de Va rennes, déjà cités ici, tenus quelques an nées plus tard en 1900.

17. L’aban don des pa tois en basse
Franche- Comté
Le pro ces sus d’aban don des pa tois s’est ef fec ti ve ment d’abord dé ve‐ 
lop pé en basse Franche- Comté avant d’at teindre les ré gions mon ta‐ 
gneuses. L’arrêt de la trans mis sion s’est pro pa gé des villes vers les
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cam pagnes. C’est ce qu’on peut dé duire des constats que fait Charles
Conte jean en in tro duc tion à son Glos saire du pa tois de Mont bé liard
pu blié en 1876 :

Les hommes de ma gé né ra tion en tendent en core le pa tois, mais ne le
parlent plus dans les villes ou ne le parlent plus que dif fi ci le ment ;
cette langue est de ve nue com plè te ment in in tel li gible à nos en fants,
et dans un ave nir proche le fran çais ré gne ra sans par tage. Il m’a donc
sem blé que le mo ment était venu de re cueillir les épaves d’un des
dia lectes les plus re mar quables de l’Est de la France. (Conte jean,
1876 : 3)

C. Conte jean, né en 1824 à Mont bé liard, dé fi nit l’aire de ce dia lecte, un
par ler de langue d’oïl, comme étant celle de l’an cien comté pro tes‐ 
tant, re grou pant une qua ran taine de com munes. Dans les an nées
1870, la pra tique pa toi sante, après avoir dis pa ru des villes, c’est- à-dire
Mont bé liard et Au din court, était donc en voie d’aban don dans les vil‐ 
lages 24.
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Charles Rous sey, en réa li sant et en pu bliant en 1894 un Glos saire du
par ler de Bour nois, ef fec tue les mêmes constats. Lui- même était ori‐ 
gi naire de cette com mune du can ton de l’Isle- sur-le-Doubs, si tuée à
l’ouest du dé par te ment du Doubs, non loin de la Haute- Saône.
Comme Conte jean, Rous sey dé crit un par ler de langue d’oïl. Sa des‐ 
crip tion ne porte que sur ce seul vil lage, mais il la fait pré cé der d’une
pré face dans la quelle il contraste la si tua tion lin guis tique qu’il a
connue dans sa jeu nesse avec celle qu’il a ob ser vée en se ren dant sur
place au début des an nées 1890. De plus, il es saie d’ex pli quer, en
consi dé rant plu sieurs fac teurs, les chan ge ments qui sont in ter ve nus.
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Jusque dans les an nées 1870, Bour nois était un vil lage isolé, dans les
contre forts d’un pla teau entre deux val lées, en tou ré de fo rêts, à
l’écart des grandes routes, ac ces sible par des che mins dif fi ci le ment
pra ti cables, vi vant d’une agri cul ture au to suf fi sante. Pour lui, ces
condi tions étaient pro pices au main tien de la pra tique du pa tois. Tout
le monde le par lait et il y avait même des jeunes gens qui connais‐ 
saient mal le fran çais.
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De pro fonds chan ge ments ont suivi, dit- il, «  la vio lente com mo tion
que nous avons éprou vée dans l’Est » (Rous sey, 1894  : xix). Il en tend
par là la guerre franco- prussienne et ses suites 25. Bien qu’il ne com ‐
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mente pas ses ef fets di rects, on peut en dé duire que le trau ma tisme
subi a agi sur les men ta li tés et a conduit la po pu la tion à vou loir plei‐ 
ne ment s’in té grer au pays et à ses mu ta tions.

Il exis tait une école à Bour nois et un ins ti tu teur, à l’époque de la jeu‐ 
nesse de Charles Rous sey, mais il était moins im por tant de la fré‐ 
quen ter que de par ti ci per aux tra vaux agri coles. Lui- même évoque
avec nos tal gie son en fance quand il de vait se lever aux au rores pour
gui der le la bou rage des bœufs, et son ado les cence quand il bat tait le
blé au fléau pen dant la nuit, condui sait une char rue au soc en bois.
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Main te nant « le dé ve lop pe ment de l’ins truc tion… cau se ra par tout et à
brefs dé lais la mort du pa tois ». Et à Bour nois, « ses ef fets dé sas treux
sont ra pides ». On doit même par ler fran çais dans la cour de ré créa‐ 
tion. Pour tant, ce qui le sur prend est que les ha bi tants, loin de subir
l’école, ont une soif de sa voir :
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On ne se contente plus de sa voir lire et écrire, tout le monde veut
être sa vant. C’est une vé ri table fièvre qui en va hit la po pu la tion. Ainsi
ces der nières an nées la com mune qui ne compte plus que 395 ha bi ‐
tants, a pro duit un prêtre, six ins ti tu teurs et deux ins ti tu trices, sans
comp ter ceux qui ont échoué à leurs exa mens et ceux qui se pré ‐
parent à de ve nir sa vants. » (Rous sey, 1894 : xx).

L’école n’est pas la seule source de connais sance du fran çais et de
chan ge ments des pra tiques lin guis tiques. Il pointe aussi le rôle du
ser vice mi li taire :

Au tre fois ce n’était que de rares jeunes hommes qui par taient sol ‐
dats 26 ; au jourd’hui tous ont l’oc ca sion de par ler fran çais pen dant
trois ans, au re tour ils nous ap portent des mots de pur fran çais ; ils
dé daignent le pa tois, mo di fiant leur par ler en y in tro dui sant une
foule de mots, d’ex pres sions de fran çais po pu laire et jusqu’à des mots
arabes » (Rous sey, 1894 : xx).

Re mar quons que cette in fluence du ser vice mi li taire est en gé né ral
peu prise en compte dans les ana lyses com mu né ment avan cées sur la
pro gres sion du fran çais.

C. Rous sey tente aussi de re lier le chan ge ment des pra tiques lin guis‐ 
tiques aux trans for ma tions so ciales et éco no miques de l’époque. Au
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pre mier rang de celles- ci, il met en avant l’at trac tion des villes aux
dé pens des cam pagnes. Bour nois comp tait 657 ha bi tants en 1845 et
n’en compte plus que 395 quand il écrit son ou vrage. Beau coup de
jeunes partent vers les villes. Ils parlent fran çais dans cet en vi ron ne‐ 
ment et, nous dit C. Rous sey, quand ils viennent au pays, ils re fusent
de s’ex pri mer en pa tois.

Au pa ra vant Bour nois était un vil lage à l’écart de deux routes qui
suivent l’une la val lée du Doubs, l’autre celle de l’Ognon. Une route
trans ver sale a été ré cem ment ou verte, re liant les deux com munes in‐ 
dus trielles de L’Isle- sur-le-Doubs et de Vil ler sexel et pas sant par
Bour nois. « Avec la route, le pro grès a pé né tré à Bour nois (Rous sey,
1894  :  xxii).  » L’agri cul ture tour née vers les pro duits de sub sis tance
s’est conver tie aux de mandes du mar ché, ce qui a mul ti plié les
contacts : « La po pu la tion se trouve en re la tion per ma nente avec des
gens par lant fran çais » (Rous sey, 1894 : xxi).
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Ce constat sur la sub sti tu tion du fran çais au pa tois est en core plus
net ailleurs : « Mais cette in va sion du fran çais, ré cente chez nous, est
déjà an cienne chez d’autres. À Fal lon, à vingt mi nutes de Bour nois, la
moi tié de la po pu la tion parle fran çais » (Rous sey, 1894 : xxii).
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Dans l’en quête réa li sée en 1895 pour l’EPHE (Rous sey, 1896), il est en‐ 
core plus ex pli cite :
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En sor tant de Bour nois, je constate une chose qui m’a vi ve ment sur ‐
pris dès le début et jusqu’à la fin de mon voyage, c’est que par tout les
pa rents parlent fran çais à leurs en fants. La langue de la gé né ra tion
des vingt- cinq ou trente der nières an nées est le fran çais. Ce n’est
que par ha sard que les jeunes gens re tiennent quelques mots de pa ‐
tois, qu’ils n’em ploient plus que pour en rire à l’oc ca sion. Je pour rais
citer plus de trente cas où des per sonnes de l’âge que je viens d’in di ‐
quer, et qui n’avaient ja mais quit té leur vil lage, ont été in ca pables de
me ren sei gner. (Rous sey, 1896 : 100)

18. La culture écrite dans la so cié ‐
té ru rale
Dans l’ana lyse du pro ces sus de bas cu le ment des pa tois vers le fran‐ 
çais en mi lieu rural tout au long du siècle, on tend à né gli ger les fac‐
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teurs cultu rels. Ainsi la re li gion fut, comme le sou ligne Mi chel Ver nus
(1997), un vec teur in fluent de dif fu sion du fran çais en mi lieu rural.
L’Église ca tho lique, pro fon dé ment ébran lée par la Ré vo lu tion, en tre‐ 
prend dès le début du siècle de res tau rer son as sise et de re prendre
le contrôle des masses pay sannes. Avec le re tour de la mo nar chie, on
as siste à une forte mo bi li sa tion du cler gé com tois. Ses prin ci paux ou‐ 
tils d’in fluence sont les livres de ca té chisme, des ti nés à l’en sei gne‐
ment aux en fants, mais aussi à être lus dans la fa mille. Sont dif fu sés
aussi des livres de piété, de prières, no tam ment pour la lec ture à
haute voix lors de la prière du soir. L’oral en fran çais entre ainsi, par le
haut pourrait- on dire, dans les foyers. Au vil lage, le lieu où s’en tre‐ 
croisent l’écrit et l’oral de la pa role re li gieuse est l’église. La res tau ra‐ 
tion de l’as sise clé ri cale passe par le ren for ce ment des ef fec tifs, sur‐ 
tout là où l’im plan ta tion re li gieuse est la plus forte  : les hauts pla‐ 
teaux. Le Sau geais est exem plaire. Le can ton de Mont be noît se ca rac‐ 
té rise par la pro por tion consi dé rable de prêtres qui en sont ori gi‐ 
naires. De 1801 à 1830, on compte 24 or di na tions de curés ve nant du
Sau geais, soit 1 pour 317 ha bi tants, contre 1 pour 817 pour les can tons
de la ré gion bi son tine (Mal froy et al., 1992). Re pé rés par les prêtres lo‐ 
caux, les jeunes ayant les qua li tés re quises sont di ri gés vers les pe tits
sé mi naires pour leurs études se con daires puis vers le Grand sé mi‐ 
naire de Be san çon pour la prê trise.

L’État fait aussi sen tir son in fluence lin guis tique en mar quant sa pré‐ 
sence et son au to ri té par ses textes. Comme le fait ob ser ver Mi chel
Ver nus (1997  : 58)  : « [l]’im pri mé est l’ins tru ment de la cen tra li sa tion
ad mi nis tra tive en marche. Sur ce plan, pré fets et sous- préfets pour‐ 
suivent l’œuvre amor cée par les in ten dants et sub dé lé gués au
XVIII  siècle. » L’État mo bi lise dans l’armée avec le ser vice mi li taire, de‐ 
ve nu obli ga toire après la guerre franco- prussienne. C. Rous sey en a
bien mon tré les ef fets lin guis tiques. Les sol dats servent aussi dans les
conquêtes co lo niales.
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e

Lan cée par la Ré vo lu tion, la po li ti sa tion des cam pagnes se pour suit,
mal gré les ten ta tives des re pré sen tants de l’État pour ré duire l’in‐ 
fluence des mou ve ments d’op po si tion, sur tout sous le Se cond Em‐ 
pire. Les ré pu bli cains af frontent les mo nar chistes, les li bé raux, les
bo na par tistes. Les so cia listes sont quant à eux sur tout in fluents dans
les villes in dus trielles, à Mont bé liard et Au din court. Dans les cam‐ 
pagnes, ce ne sont pas les mêmes mi lieux qui adhèrent aux dif fé rents
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cou rants po li tiques. Les pay sans sou tiennent gé né ra le ment les mo‐ 
nar chistes, sur tout les lé gi ti mistes. C’est le cas dans le Sau geais, très
conser va teur (Mal froy et al.). Le camp ré pu bli cain re crute sur tout
parmi les ar ti sans, les vi gne rons (dans le Jura, dans les val lées du
Doubs et de la Loue), et at tire cer tains no tables. Mais quels que soient
les camps, les moyens de convaincre sont les mêmes : l’im pri mé, sous
toutes ses formes. Mi chel Ver nus (1997  :  69) consi dère même que
cette dif fu sion d’une culture de l’écrit a contri bué au dé ra ci ne ment
cultu rel des cam pagnes com toises avant même que soit mise en place
l’école de la III  Ré pu blique :e

On a lon gue ment im pu té ce dé ra ci ne ment cultu rel au conte nu de
l’en sei gne ment des hus sards noirs de la Ré pu blique qui étaient plus
ou verts aux réa li tés lo cales qu’on le di sait. Force est de consta ter,
nous semble- t-il, qu’il est an té rieur et qu’il est dû aux consé quences
de l’in tro duc tion mas sive de l’im pri mé, dont les ef fets ont com men cé
à se faire sen tir bien avant l’ins tau ra tion de l’école ré pu bli caine, dans
les dé par te ments com tois en tout cas.

19. L’ins truc tion pu blique dans les
cam pagnes du Doubs
Mal gré le dés in té rêt de l’Em pire et de la Res tau ra tion pour l’ins truc‐ 
tion pri maire, le ni veau d’al pha bé ti sa tion ne bais sa pas dans les dé‐ 
par te ments com tois au cours de la pre mière moi tié du XIX  siècle. La
sco la ri sa tion y connut même un essor assez re mar quable sous la Mo‐ 
nar chie de Juillet. Alors que la loi Gui zot de 1833 ins tau rait l’obli ga tion
de créer des écoles dans toutes les com munes de plus de 500 ha bi‐ 
tants, dans le dé par te ment du Doubs pra ti que ment toutes les lo ca li‐ 
tés qui ne l’étaient pas en core en furent do tées. Dans sa thèse pu bliée
en 1981 sous le titre L’école pu blique dans le dé par te ment du Doubs
(1870-1914), Jacques Ga voille montre qu’entre 1834 et 1837, on édi fia en
moyenne une cen taine d’écoles chaque année. En 1880, les 638 com‐ 
munes du dé par te ment dis po saient d’une école, 95  % de celles- ci
étaient pu bliques, et pour en vi ron 80 % d’entre elles, l’en sei gne ment
était gra tuit. Pour la for ma tion des maîtres, le dé par te ment ne comp‐ 
tait pas moins de quatre écoles nor males.
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La mise en œuvre de l’école ré pu bli caine dans ce dé par te ment à la
suite des lois Ferry s’est donc ins crite dans une conti nui té, à l’in verse
de ce qui s’est pro duit dans beau coup de ré gions. Les chan ge ments
in ter ve nus, s’ils sont loin d’être mi neurs, ont plu tôt consis té, du
moins jusqu’à 1914, en un en semble d’adap ta tions, sou vent dif fuses et
dont les ef fets spé ci fiques sur l’usage du fran çais et des pa tois se sont
confon dus avec ceux d’autres agents de trans for ma tion.
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Un exemple ca rac té ris tique mis en évi dence par Jacques Ga voille
(1981) est celui de l’uni fi ca tion du sys tème d’en sei gne ment pri maire.
Jusqu’alors dans les villes in dus trielles comme Be san çon, Mont bé‐ 
liard, Au din court, la sco la ri té était pré coce, mais courte, jusqu’à
douze ans, et la fré quen ta tion assez éle vée. Dans le Haut- Doubs, où
les hi vers sont longs, la fré quen ta tion était moins éle vée, et un mode
de pré sence al ter née avait été mis en place de façon à per mettre le
tra vail aux champs dès que les condi tions cli ma tiques le per met‐ 
taient. Les gar çons plus âgés qui fré quen taient l’école pen dant la sai‐ 
son hi ver nale étaient rem pla cés pen dant la sai son es ti vale par les
filles et par les gar çons les plus jeunes. Mais afin de per mettre un rat‐ 
tra page, la sco la ri té se pro lon geait jusqu’à treize ans ou plus. Rap pe‐ 
lons que le tra vail des en fants, qui n’avait été in ter dit en 1841 que pour
ceux de moins de huit ans, était cou rant dans les usines et était tra di‐ 
tion nel dans les cam pagnes.
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Les lois ré pu bli caines ins tau rèrent l’école pour tous jusqu’à treize ans
et sup pri mèrent ces amé na ge ments. En outre, en 1892, l’obli ga tion
sco laire fut liée à l’in ter dic tion du tra vail des en fants de moins de
treize ans. Cette double me sure fut mal ac cueillie dans les cam‐ 
pagnes, sur tout là où pré do mi naient les pe tites ex ploi ta tions pra ti‐ 
quant la po ly cul ture exi geante en main- d’œuvre, et où on avait l’ha bi‐ 
tude de comp ter sur le tra vail des en fants. En outre, dans les ré gions
de mon tagne très re li gieuses, la laï ci sa tion de l’en sei gne ment fut ac‐ 
cueillie avec hos ti li té, sur tout quand les ins ti tu trices congré ga nistes
ré mu né rées par les com munes furent rem pla cées par des fonc tion‐ 
naires d’État. À par tir de 1905, les lois laïques furent en core plus mal
ac cep tées. Dans le Sau geais, il y eut des ma ni fes ta tions pour s’op po‐ 
ser au re trait des cru ci fix et autres sym boles re li gieux dans les salles
de classe (Mal froy, 1992 : 75).
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Selon les rap ports et té moi gnages consul tés par Jacques Ga voille, no‐ 
tam ment le Bul le tin dé par te men tal de l’Ins truc tion pu blique, c’était
dans les lo ca li tés ru rales de mon tagne que l’école ré pu bli caine ren‐ 
con trait le plus de dif fi cul tés. Les ins ti tu teurs en iden ti fient deux
prin ci pales  : la re li gion et le fran çais. L’hos ti li té de la po pu la tion à
l’égard de la laï ci sa tion se ré per cu tait dans l’école et sur les ré sul tats
sco laires. Dans les vil lages du dé par te ment du Doubs, il n’y avait pas
deux écoles pri maires, l’une pu blique et l’autre confes sion nelle. Les
pa rents étaient tenus d’en voyer leurs en fants à l’école pu blique, mais
dans le Haut- Doubs très croyant, nombre d’entre eux vou laient évi ter
qu’ils soient in fluen cés par un en sei gne ment qu’ils consi dé raient
comme ir ré li gieux. Cela n’in ci tait pas les jeunes à de ve nir des élèves
ap pli qués, d’au tant que si les ins ti tu teurs ou ins ti tu trices se mon‐ 
traient conci liants et ad met taient la prière du matin ou la pré sence
du curé du vil lage à l’école, les ins pec teurs pri maires dé par te men‐ 
taux, pres sés d’agir par les au to ri tés aca dé miques, étaient là pour les
rap pe ler à l’ordre.
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Pour ce qui est du fran çais, la ques tion dans les dé par te ments com‐ 
tois ne se po sait pas dans les mêmes termes que dans ceux du Midi
ou de Bre tagne. L’école n’était pas le seul lieu ou presque de trans mis‐ 
sion du fran çais en mi lieu rural. Avec la gé né ra li sa tion de l’en sei gne‐ 
ment sco laire de puis le mi lieu du siècle, la connais sance du fran çais
avait très lar ge ment pé né tré dans la po pu la tion des cam pagnes, y
com pris sur les hauts pla teaux. Et son usage s’était dé ve lop pé,
comme le montre l’étude de Mi chel Ver nus (1997) et comme le ré vèle
in di rec te ment le glos saire réuni par le cha noine Bo billier et pu blié
par Rémy Bôle- Richard (2009). Le pro blème iden ti fié dans les do cu‐ 
ments consul tés par Jacques Ga voille était celui des dis pa ri tés de la
maî trise qu’en avaient les élèves, très in fé rieure dans des zones ru‐ 
rales, sur tout de mon tagne, à celle qu’on consta tait dans les villes.
Cette in suf fi sance se ré per cu tait dans toutes les ma tières en sei gnées.
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Ces dif fé rences étaient ap pa rues quand l’exa men du cer ti fi cat
d’études pri maires fut or ga ni sé au ni veau dé par te men tal à par tir de
1882. Créé en 1864, il l’était jusqu’alors à l’éche lon du can ton. Jacques
Ga voille sou ligne que ces dis pa ri tés heur taient les en sei gnants, très
at ta chés à l’éga li té ré pu bli caine. Si les élèves connais saient le fran‐ 
çais, ce qu’ils par laient était pour les ins ti tu teurs trop dif fé rent de la
norme pres crite, trop proche du pa tois qui res tait pra ti qué ma jo ri tai ‐
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re ment dans leur mi lieu fa mi lial et so cial. Pour y re mé dier, ils es ti‐ 
maient de voir se mon trer exi geants sur la pra tique du fran çais et dé‐ 
cou ra ger celle du pa tois. À l’époque, un débat avait lieu sur la pro po‐ 
si tion avan cée par le lin guiste Mi chel Bréal de s’ap puyer sur la
connais sance des pa tois pour ap prendre le fran çais 27. Elle était bien
ac cueillie dans les mi lieux in tel lec tuels et les cercles de pou voir, mais
mal par les ins ti tu teurs. Dans le Doubs, les en sei gnants y étaient dans
leur en semble fer me ment op po sés.

On peut dé duire aussi des ob ser va tions de J. Ga voille que, si les ins ti‐ 
tu teurs s’ef for çaient d’agir dans le cadre de l’école, leur in fluence sur
les usages lin guis tiques hors de l’école est res tée li mi tée. Ils avaient
d’autres prio ri tés. Ils de vaient faire face à de nom breuses contraintes
lo cales pour s’im plan ter et être ac cep tés. Sur les hauts pla teaux il leur
fal lait s’adap ter au cli mat ri gou reux, se conci lier les fa milles et les
élèves dont ils ne connais saient pas tou jours les modes de vie et les
tra di tions. Il ne fal lait pas se mettre à dos les mu ni ci pa li tés et les no‐ 
tables. Pour les maîtres, qui étaient ré pu bli cains, sou vent so cia listes,
cela pou vait se ré vé ler com pli qué.

133

Les élèves après treize ans re trou vaient le mi lieu du tra vail et les pra‐ 
tiques lin guis tiques du vil lage. Dans le Haut- Doubs, en par ti cu lier
dans le Sau geais, les condi tions éco no miques et les fonc tion ne ments
so ciaux concou raient à les main te nir. Ce fut avant tout l’in dus tria li sa‐
tion qui se dé ve lop pa dans le dé par te ment du Doubs au cours de la
se conde moi tié du XIX  siècle, et at tei gnit aussi les hauts pla teaux, qui
se ré vé la, là comme ailleurs, un agent par ti cu liè re ment ef fi cace de
trans for ma tion des usages lin guis tiques.
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20. Les pa tois face à l’in dus tria li ‐
sa tion
Jusqu’au mi lieu du XIX   siècle, le dé par te ment du Doubs est resté
presque ex clu si ve ment agri cole. Un pro ces sus d’in dus tria li sa tion se
met en place à par tir du mi lieu du siècle au tour de deux pôles, l’hor‐ 
lo ge rie et la mé tal lur gie. L’hor lo ge rie s’est dé ve lop pée à Be san çon en
liai son étroite avec les hauts pla teaux au tour de Mor teau et Maîche
où se trou vait une main- d’œuvre ex pé ri men tée, et avec la Suisse d’où
ve naient les in dus triels qui s’ins tal lèrent dans la ca pi tale com toise. La
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mé tal lur gie s’im plan ta dans le pays de Mont bé liard, à l’ini tia tive d’in‐ 
dus triels comme les Peu geot et les Japy. Ceux- ci ap par te naient à la
bour geoi sie pro tes tante qui avait œuvré pour le rat ta che ment en 1793
de la Prin ci pau té à la France, celle- ci leur ap pa rais sant consti tuer un
plus vaste mar ché que le Wur tem berg, leur État su ze rain. Pe tite ville
de 4000 ha bi tants vers 1850, Mont bé liard s’in té grait dans un « pays »
de bour gades et de vil lages. Pre mière grande en tre prise à s’y être dé‐ 
ve lop pée, la So cié té des Forges d’Au din court ras sem blait au mi lieu du
siècle 1500 tra vailleurs dans ses usines ré par ties dans plu sieurs lo ca‐ 
li tés au pa ra vant agri coles.

Pen dant la se conde par tie du XIX  siècle, des usines de for geage s’im‐ 
plan tèrent non seule ment dans le pays de Mont bé liard, mais aussi
dans toutes les val lées, celles du Doubs, de la Loue, du Lison, de
l’Ognon, et d’autres plus pe tites, pour pro fi ter de la force mo trice de
l’eau. La bour gade de L’Isle- sur-le-Doubs, en vi ron 2  000 ha bi tants,
ac cueillait une tré fi le rie qui, en 1880, fai sait tra vailler près de 600
per sonnes. Dans le vil lage de Lods, 1 155 ha bi tants en 1881, au dé bou‐ 
ché des gorges de la Loue, était im plan tée une tré fi le rie de 500 per‐ 
sonnes. Le trans port des ma tières pre mières et des pro duits finis,
s’ef fec tuait par le canal du Rhône- au-Rhin inau gu ré en 1833. Une
ligne de che min de fer fut construite entre 1855 et 1858, re liant Dijon,
Dôle, Be san çon, Mont bé liard, Bel fort. Au tour de cette ligne se créa un
ré seau ferré ir ri guant l’en semble du dé par te ment. Des routes furent
aussi élar gies ou tra cées.
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L’essor in dus triel n’a pas seule ment pour effet de mo di fier l’éco no mie
d’une so cié té, il trans forme aussi son mode de vie. L’ex ploi ta tion des
res sources né ces saires à l’in dus trie (ma tières pre mières, éner gies), la
mul ti pli ca tion des échanges com mer ciaux sur des in fra struc tures
nou velles (routes, ca naux, voies fer ro viaires), la concen tra tion des
po pu la tions sur de nou veaux lieux du tra vail qui ainsi s’ur ba nisent,
l’accès à de nou veaux cadres de vie, contri buent en quelques dé cen‐ 
nies à to ta le ment bou le ver ser les pay sages et le quo ti dien des per‐ 
sonnes. Les modes d’ex pres sion comme les pa tois, liés à un vil lage ou,
au mieux, à quelques lo ca li tés, sont mar gi na li sés ou ex clus par ces
trans for ma tions. Dif fi cile de ne pas faire le lien entre la fin des pa tois
sou li gnée par l’ou vrage de Charles Conte jean et l’in dus tria li sa tion du
pays de Mont bé liard. On peut tout au tant éta blir un rap port entre la
brusque conver sion au fran çais du vil lage de Bour nois que dé crit
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Charles Rous sey et l’at trac ti vi té in dus trielle de L’Isle- sur-le-Doubs,
ses forges, sa fi la ture im plan tée après 1870 par le Mul hou sien Ni co las
Koe chlin. Sans comp ter la gare qui s’y trouve et per met de re joindre
Be san çon, Mont bé liard, et des en droits plus éloi gnés.

21. Vers la fin des pa tois dans le
Haut- Doubs : le cas de
Grand’Combe- Chateleu
On dis pose d’un té moi gnage sur l’état des pra tiques pa toi santes dans
le Haut- Doubs au début du XX   siècle. Il porte sur la com mune de
Grand’Combe- Châteleu, qui était alors nom mée La Grand’Combe.
Celle- ci se situe à la pé ri phé rie de Mor teau, en amont sur le cours du
Doubs. Comme son nom l’in dique, elle est lo ca li sée dans une large
combe avec, d’un côté, les contre forts du Sau geais et de l’autre, la
chaîne du Mont- Chateleu (1302 mètres) à la fron tière de la Suisse. Ses
li mites ter ri to riales avec la com mune de Ville- du-Pont, qui fait his to‐ 
ri que ment par tie du Sau geais, se si tuent sur la «  fron tière lin guis‐ 
tique » entre les par lers d’oïl et le fran co pro ven çal.
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Le té moi gnage est celui de Félix Boillot, dans un ou vrage pu blié en
1910, in ti tu lé Le pa tois de la com mune de la Grand’Combe (Doubs)
(Boillot, 1910). L’au teur, ori gi naire de la com mune, était pro fes seur de
langue fran çaise à l’uni ver si té de Bris tol. Son étude de 472 pages
com prend une pré face d’une tren taine de pages, une ana lyse sur une
qua ran taine de pages de la mor pho lo gie et de la syn taxe du pa tois, le
reste étant un glos saire dé taillé. Les termes re cueillis sont trans crits
au moyen de l’al pha bet pho né tique uti li sé à l’époque en phi lo lo gie ro‐ 
mane. Le pa tois dé crit est un par ler de langue d’oïl, ce qui est im pli‐ 
cite, puisque Félix Boillot ne le pré cise pas.
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C’est la Pré face qui va nous in té res ser car elle in clut un état des lieux
du pa tois et une ten ta tive d’ex pli ca tion du pro ces sus d’aban don qui
est alors en cours :
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Pour rendre un compte exact de l’état du pa tois, il faut son ger que
pré sen te ment, il n’y a plus per sonne dans le vil lage qui se serve de
cet idiome à l’ex clu sion du fran çais, et qu’il en est ainsi de puis plu ‐
sieurs an nées déjà. Il y a en core quelques foyers où le pa tois est la



Les langues dans l’histoire du Saugeais

langue qu’on em ploie dans la fa mille. Cer taines per sonnes ne s’en
servent ja mais, d’autres em ploient concur rem ment les deux langues
et parmi celles- ci les pré fé rences se dis tri buent d’une façon qu’il ne
nous a pas été pos sible de dé ter mi ner. (Boillot, 1910 : xviii)

Il pré cise que c’est le dé clin du pa tois qui l’a in ci té à en faire une des‐ 
crip tion pen dant qu’il y avait en core des lo cu teurs : « La pé né tra tion
aussi stu pé fiante qu’in at ten due de la ci vi li sa tion en tous ses modes
jusque dans les moindres re coins du ter ri toire fran çais va ré duire les
pa tois à n’être plus qu’un sou ve nir ». (Boillot, 1910 : iii)

Pour tant le pa tois de la Grand- Combe avait au pa ra vant la ca pa ci té
d’in té grer, bon gré mal gré, les nou veaux ar ri vants  : «  An té rieu re‐ 
ment, […] les fa milles ve nues des vil lages voi sins et par lant un pa tois
dif fé rent […] avaient en effet grand soin de se mettre au dia pa son le
plus vite pos sible, unique moyen d’échap per aux raille ries ». (Boillot,
1910 : xi)
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Il dresse une liste des fac teurs qui en traînent un usage du fran çais. Il
place d’abord le com merce « dans l’ac cep tion la plus large du mot »,
mais sans être plus pré cis. L’ac ti vi té in dus trielle vient en suite, très
liée au com merce et di ver si fiée : « Puis le dé ve lop pe ment des in dus‐ 
tries lo cales, des bois, de l’hor lo ge rie, des faux, des dif fé rents pro‐ 
duits de lai te rie, des viandes fu mées aussi, dont on fait for cé ment le
tra fic selon des mé thodes de plus en plus mo dernes.  » (Boillot,
1910 : xiii)
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«  Viennent en suite les ef fets de l’ins truc tion pu blique  » (Boillot,
1910 : xiv). F. Boillot fait re mon ter ceux- ci aux an nées 1850, ce qui est
conforme au dé ve lop pe ment qu’a connu la sco la ri sa tion en Franche- 
Comté à cette époque. À l’in fluence di recte de l’école s’ajoutent, selon
lui, l’in fluence lo cale des ins ti tu teurs, la dif fu sion des livres fa ci li tée
par l’abais se ment des frais pos taux, la créa tion de bi blio thèques dans
les com munes. La connais sance du fran çais est ren for cée pour les
hommes par les deux ans de ser vice mi li taire au terme du quel ils pré‐ 
fèrent sou vent conti nuer de s’ex pri mer en fran çais.
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Il faut comp ter aussi sur la pré sence de per sonnes étran gères au vil‐ 
lage et sur les quelles on ne peut faire pres sion pour qu’elles parlent
pa tois. Il cite les prêtres suc ces sifs de la pa roisse «  dont l’au to ri té
mo rale se double d’une au to ri té in tel lec tuelle  » (Boillot, 1910  :  xiv)
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mais aussi les doua niers, car l’im por tance de la contre bande avec la
Suisse amène une bri gade d’une dou zaine de ces fonc tion naires à sta‐ 
tion ner en per ma nence dans le vil lage.

F.  Boillot ac corde fort jus te ment une place im por tante aux fac teurs
éco no miques, mais sans les in té grer aux trans for ma tions que connait
alors la ré gion de Mor teau dont La Grand’Combe fait par tie in té‐ 
grante. Or celles- ci sont très com pa rables à celles qui se sont pro‐ 
duites dans la mon tagne neu châ te loise quelques di zaines d’an nées
plus tôt, toutes pro por tions dé mo gra phiques gar dées. Comme nous
l’avons vu, le dé clin et l’aban don des pa tois dans cette par tie de la
Suisse ro mande sont at tri bués en grande par tie à ces trans for ma‐ 
tions. Dans la ré gion de Mor teau, on fa bri quait de puis le XVIII siècle
des pièces d’hor lo ge rie à la ferme pen dant les mois d’hiver. À l’époque
de F.   Boillot, la pro duc tion hor lo gère s’in dus tria lise, les usines s’im‐ 
plantent, le paysan- horloger fait place à l’ou vrier. En 1884, Mor teau et
sa ré gion sont re liées par une ligne de che min de fer à Be san çon,
grand centre hor lo ger à l’époque, et au Locle, c’est- à-dire au pays
hor lo ger suisse. Mor teau qui était une mo deste bour gade de 1826 ha‐ 
bi tants en 1876 de vient une pe tite ville ac tive de 4  110 ha bi tants en
1901.
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22. Ob ser va tions sur le Sau geais
En amont du Sau geais, Pon tar lier de vient aussi un pôle de dé ve lop pe‐ 
ment in dus triel et com mer cial. En 1900, la prin ci pale ac ti vi té est la
pro duc tion d’ab sinthe qui em ploie 3  000 per sonnes dans une cin‐ 
quan taine de dis til le ries. En outre, plu sieurs in dus triels suisses,
comme Nest lé, s’y sont ins tal lés. Sans ou blier les em plois gé né rés par
la pré sence per ma nente de ré gi ments d’ar tille rie venus s’en traî ner
sur la Chaux d’Ar lier, la grande plaine qui en toure la ville. Entre 1876
et 1901, Pon tar lier passe de 5 714 à 7 963 ha bi tants.
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Dans le Sau geais, situé entre le pôle de Mor teau et celui de Pon tar lier,
les fac teurs éco no miques et les modes de vie sont pro ba ble ment plus
fa vo rables au main tien des pra tiques pa toi santes. Celui- ci reste un
ter ri toire à vo ca tion agri cole tra di tion nelle. Les his to riens sou lignent
la large au to suf fi sance du can ton de Mont be noît où on pra tique tou‐ 
jours la po ly cul ture (Mal froy et al., 1992). Des ac ti vi tés ar ti sa nales né‐ 
ces saires à la pro duc tion agri cole sont ins tal lées le long du Doubs  :
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fa briques de faux, mou lins, forges, scie ries. De pe tits mé tiers sont im‐ 
plan tés un peu par tout  : char pen tiers, me nui siers, maréchaux- 
ferrants, tailleurs. Mais le Sau geais est resté à l’écart du pays hor lo‐ 
ger. L’éle vage et la pro duc tion fro ma gère prennent pro gres si ve ment
de l’im por tance, mais de ma nière très dis per sée, à l’image de la fa bri‐ 
ca tion du gruyère, fro mage in tro duit par des Suisses au siècle pré cé‐ 
dent 28. On ne trouve pas moins de 64 frui tières, c’est- à-dire des co‐ 
opé ra tives de pro duc tion, dans le can ton, soit plu sieurs par com‐ 
mune, une mul ti pli ci té due à la dis per sion de l’ha bi tat et à l’in suf fi‐ 
sance de che mins vi ci naux re liant les lo ca li tés.

Tou te fois le Sau geais se trans forme éga le ment. Jusqu’alors ter ri toire
isolé, il est désen cla vé en 1884 par la ligne de che min de fer
Besançon- Le Locle. Celle- ci tra verse le pla teau de Gil ley au lieu de le
contour ner comme le fait la route qui relie Be san çon à Mor teau et à
la Suisse. Une gare est im plan tée à Gil ley et, en 1888, une autre voie
fer rée est mise en ser vice entre cette lo ca li té et Pon tar lier (21 km). Le
bourg de vient une sorte de ca pi tale éco no mique du Sau geais, et ses
ac ti vi tés dé passent les li mites du can ton. Sa po pu la tion aug mente,
pas sant de 792 à 878 ha bi tants entre 1876 et 1901. Bien qu’il soit dif fi‐ 
cile d’éva luer les ef fets lin guis tiques de ce désen cla ve ment, il est
quand même pro bable qu’en élar gis sant et en in ten si fiant la cir cu la‐ 
tion des biens et des per sonnes, il a amené un usage plus fré quent du
fran çais.
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Par contre, toutes les autres lo ca li tés du Sau geais perdent des ha bi‐ 
tants. Arçon, la com mune la plus proche de Pon tar lier, passe de 678 à
573 ha bi tants. En aval, proches de Mor teau, Ville- du-Pont ré gresse de
643 à 502 ha bi tants et La Lon ge ville de 707 à 609 ha bi tants. Ce dé part
d’ha bi tants de La Lon ge ville in clut la grand- mère de l’au teur qui, elle,
a pris le train pour Be san çon où elle avait trou vé un em ploi. Rap pe‐ 
lons que Charles Rous sey sou li gnait que l’exode rural frap pant son
vil lage de Bour nois avait pour effet un aban don du pa tois.
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Néan moins le Sau geais reste iden ti fié au début du XX   siècle comme
étant une ré gion pa toi sante. On a déjà cité l’ap pré cia tion lau da tive
qu’en avait l’his to rien Tu chis de Va rennes qui louait les « conso nances
mé ri dio nales » de « cette langue venue de Sa voie ». Le té moi gnage du
voi sin Félix Boillot est par contre fort peu amène, et même car ré ment
dis cri mi na toire. En dé cri vant dans la pré face de son étude le site de
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La Grand’Combe, sé pa ré de la Suisse par une paroi ro cheuse, il écrit
ceci  : «  À cet obs tacle phy sique cor res pond à l’ouest du vil lage une
sorte de dé fense mo rale consti tuée par la dif fé rence de ca rac tère, de
race, de langue et de mœurs entre les ha bi tants de la Grand’Combe et
ceux du pays sau get, cette sorte d’îlot eth nique que forme le pla teau
de Gil ley ». (Boillot, 1910 : xi)

Cette at ti tude vis- à-vis du Sau geais était pro ba ble ment assez ré pan‐ 
due dans son en vi ron ne ment ré gio nal, et les Sau gets avaient l’ha bi‐ 
tude de ré tor quer, comme le rap pelle Rémy Bôle- Richard (2009 : 15) :
« Le Sau geais n’a pas de fron tières, ce sont les voi sins qui sont bor‐ 
nés… »
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23. I n’y a ran téé k’nô trou Sad get
(il n’y a rien de tel que notre Sau ‐
geais) ou la fier té d’être sau get
C’est pré ci sé ment en 1910 que le cha noine Jo seph Bo billier, ori gi naire
du Sau geais, avait conçu le pro jet d’écrire un mé moire sur son pa tois.
Il n’y a pas de té moi gnages rap por tant quelles étaient ses mo ti va tions
pour en tre prendre cette étude. Son pro jet s’ins cri vait dans le
contexte du dé clin gé né ral des pa tois et, comme les ini tia tives que
nous avons men tion nées, était pro ba ble ment mo ti vé par la vo lon té
d’en conser ver une des crip tion. Mais il pou vait aussi avoir des mo ti‐ 
va tions plus mi li tantes, sur tout face aux re pré sen ta tions né ga tives
pro pa gées dans l’en vi ron ne ment ré gio nal du Sau geais, par exemple
de mon trer que ce pa tois était tout aussi res pec table que d’autres,
même s’il était dif fé rent.
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Ce tra vail, aban don né sans qu’on en sache les rai sons, se rait tombé
dans l’oubli s’il n’avait pas été trans mis à Rémy Bôle- Richard, et si
celui- ci, pres qu’un siècle plus tard, ne l’avait pas pu blié. On ne peut
pré ju ger de l’im pact qu’au rait pu avoir ce mé moire s’il avait été réa li sé
et dif fu sé au temps du cha noine Bo billier. Il est peu pro bable qu’il ait
pu ser vir à contre car rer une évo lu tion qui de ve nait ir ré ver sible, mais
il est pos sible qu’il ait sus ci té un cou rant d’in té rêt et des suites sous
di verses formes, lit té raires, voire scien ti fiques, et peut- être mi li‐ 
tantes.
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L’Hymne du Sau geais at tri bué à Jo seph Bo billier a aussi été com po sé
en 1910. La mu sique est de Théo dore Bo trel, mais on ne sait pas si
celui- ci l’a com po sé spé cia le ment ou s’il a ac cor dé le droit d’uti li ser
une de ses mé lo dies. On ne sait pas non plus si ce lien avec Bo trel fut
ponc tuel ou si le cha noine Bo billier fré quen tait les mêmes cercles,
par exemple la Ligue de la Pa trie fran çaise, comme l’au teur de La
Paim po laise. Quoi qu’il en soit, cette col la bo ra tion avec un auteur- 
compositeur connu doit être re le vée.
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L’Hymne du Sau geais, qui est en core chan té de nos jours, reste jusqu’à
pré sent le prin ci pal mode de dif fu sion du pa tois sau get 29. Ce n’est
pas un chant pa trio tique. Il n’ex prime au cune re ven di ca tion po li tique,
mais plu tôt l’amour du Sau geais et la fier té d’être sau get :
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Desan k’y a dès onou â mon dou  
K’an dès uuyou duo lè pènon, […]  
K’i n’y a ran téé k’nô trou Sad get 30  
(De puis qu’il y a des hommes au monde  
Qui ont des yeux sous les sour cils, […]  
Il n’y a rien de tel que notre Sau geais.)  
Ke stè k’an son poeyan se rkrèr  
On ptè pô ploe k’s’l’éran fran sè  
(Que ceux qui en sont peuvent se re croire  
Un petit peu plus que s’ils étaient fran çais)  
  
Pour au tant :  
Kan la Frans fasè sè grand gaerè  
Lou Sâdjè ér toujd lou pre mii  
(Quand la France fai sait ses grandes guerres  
Le Sau get était tou jours le pre mier)  
Son his toire re monte à la Créa tion quand « Lou Bon Duu » a fa çon né
le Sau get dans un roc et fait éclore la Sau gette d’une « réén maer gri ‐
ta ».  
  
Les Sau gets vivent sur une terre que les moines sont venus dé fri ‐
cher :  
Sè dè mwèn k’son vru èpyae réé » (épier rer)  
Les Sué dois l’ont dé vas tée, mais s’ils re ve naient au jourd’hui :  
Pou avoe st’uhae du bon brezi  
On lè pan drè a la tsoem râ  
(Pour avoir cet hiver du bon brezi 31  
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On les pen drait dans la che mi née)  
Les Sau gets sont bons vi vants, aiment man ger et boire de la « dzan ‐
sen ra » (gen tiane) et ont dans leurs go siers des mots que per sonne
ne sait comme eux faire sau ter :  
Lè Sadjè an dan yoe gér goe ta 
Dè mou k’nyon n’sè kan yoe rdâ tèè 
  
Et le final est une ré ponse à tous les Félix Boillot :  
« Tan pii pou stè k’son mâ kon tan, 
No vâ dran mii k’lèz âtrè dzan »
(Tant pis pour ceux qui sont mé con tents,  
Nous vau drons mieux que les autres gens)

24. Et main te nant ?
On ne dis pose pas d’étude pu bliée sur la pra tique du pa tois sau get au
cours du XX  siècle. On peut se ré fé rer à quelques té moi gnages. Ainsi
Rémy Bôle- Richard (2009) se re mé more ses grands- parents qui, dans
les an nées 1940-1950, par laient pa tois avec les gens de leur gé né ra‐ 
tion, mais en fran çais avec les gé né ra tions sui vantes. On peut sup po‐ 
ser que le mi lieu du siècle der nier consti tue une char nière. Dans les
an nées 1970-1980, Co lette et Lu cien Don daine ont en core trou vé des
in for ma teurs pour l’Atlas lin guis tique et eth no gra phique de la Franche- 
Comté. Rémy Bôle- Richard a aussi pu consul ter quelques an ciens lors
de la ré dac tion de son dic tion naire au début des an nées 2000.
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e

En France, le fran co pro ven çal est re con nu comme langue ré gio nale
et fait l’objet d’une va lo ri sa tion en Sa voie et dans le Lyon nais à l’ini tia‐ 
tive sur tout du Conseil ré gio nal de la Ré gion Rhône- Alpes. Ce n’est
pas le cas en Franche- Comté. Dans le Sau geais, il existe suf fi sam ment
de to po nymes en pa tois de lo ca li tés et de lieux- dits pour pro cé der à
leur af fi chage sur des pan neaux in di ca teurs. Mais il n’y a pas eu d’ini‐ 
tia tive en ce sens de la part de com munes ou de de mandes du mi lieu
as so cia tif. Des to po nymes en fran co pro ven çal ont ré cem ment été
ajou tés dans l’en cy clo pé die Wi ki pé dia à des ar ticles dé cri vant des vil‐ 
lages. Mais l’ano ny mat des au teurs ne per met pas de sa voir qui en est
à l’ini tia tive.
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En re vanche, quand vous ar ri vez à Mont be noît, vous êtes ac cueilli par
un pan neau : « Bien ve nue dans la Ré pu blique du Sau geais », en tou ré
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du bla son et des cou leurs de cet État, né de la ren contre en 1947
entre un au ber giste fa cé tieux et un pré fet hu mo riste. Le pre mier
ayant narré au re pré sen tant de l’État l’his toire du Sau geais, celui- ci,
consi dé rant que ce ter ri toire mé ri tait d’être une ré pu blique, nomma
son in ter lo cu teur pré sident. Et ce der nier dé ci da de le res ter. Son
épouse lui suc cé da, puis leur fille, rem pla cée en avril  2022 par son
pre mier mi nistre. Tout le monde joua le jeu, les ha bi tants, comme les
vi si teurs, et même les au to ri tés ad mi nis tra tives. Toutes les cé ré mo‐ 
nies et fes ti vi tés se dé roulent en pré sence de la pré si dente ou du
pré sident. Dans ce ter ri toire mar qué par les fron tières réelles ou vir‐ 
tuelles, sa Ré pu blique se doit même d’avoir ses doua niers char gés de
dé li vrer des laissez- passer aux vi si teurs.

La Ré pu blique du Sau geais est une co mé die bon en fant et hu mo ris‐ 
tique, mais elle per met aux ha bi tants de rap pe ler à eux- mêmes et aux
autres qu’ils ont une his toire. In utile de dire que cette Ré pu blique ne
porte au cune re ven di ca tion, lin guis tique ou autre. Mais le sen ti ment
d’ap par te nance est for te ment pré sent. Néan moins, il de vient dif fi cile
à main te nir. Si le Sau geais reste à pré do mi nance agri cole, il est in té‐ 
gré dans des fi lières agro- alimentaires struc tu rées, nor ma li sées, hié‐ 
rar chi sées, telle celle du fro mage de Comté, qui dé passent lar ge ment
les li mites de son ter ri toire, et même celle du Haut- Doubs. En 2015, le
can ton de Mont be noît a été sup pri mé et in té gré à celui d’Or nans. Les
com munes qui le consti tuaient se sont néan moins ras sem blées en
une com mu nau té de com munes, ce qui per met de conser ver une
cer taine unité.
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Mais ce qui met le plus en ques tion la spé ci fi ci té du Sau geais, comme
celle du Haut- Doubs, c’est le tra vail fron ta lier. L’éco no mie suisse fait
très lar ge ment appel à des sa la riés qui viennent de France et qu’on
ap pelle en Suisse les « pen du laires ». C’est le cas de plus de la moi tié
des tra vailleurs de l’hor lo ge rie. Si les sa laires sont éle vés en Suisse, le
coût de la vie et le lo ge ment sont net te ment moins chers en France
où ils ha bitent. De puis les an nées 1990, tous les vil lages du Sau geais
ont vu leur po pu la tion aug men ter, celle- ci dou blant même dans cer‐ 
taines lo ca li tés. S’im plante ainsi une po pu la tion aux re ve nus plus éle‐ 
vés que le reste des ha bi tants et moins concer née par la vie lo cale.
Une si tua tion peu pro pice au main tien du lien so cial, au sen ti ment
d’ap par te nance et à la pré ser va tion de la mé moire. Mais la dé pen‐ 
dance éco no mique vis- à-vis de la Suisse étant des ti née à durer, il est
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NOTES

1  « La Suisse ro mande dans l'es pace lin guis tique fran co pro ven çal et franc- 
comtois », Uni ver si té de Neu châ tel, [http://www5.unine.ch/dia lec to lo gie/
Car te Fran co pro ven cal.html], consul té le 15 oc tobre 2022.

2  Arçon, Les Al liés, Bugny, La Chaux, Gil ley, Hauteville- La Fresse, Liè vre‐ 
mont, Maisons- du-Bois, La Lon ge ville, Mont flo vin, Ville- du-Pont. Elles
peuvent être lo ca li sées sur la carte dis po nible sur le site de la Com mu nau té
de com munes de Mont be noît  : [https://www.mont be noit.fr/in ter com mu n
a lit%C3%A9/], consul té le 15 oc tobre 2022.

3  Rap port à l’Aca dé mie de Be san çon par M. Mon nin, pro fes seur d’his toire à
la Fa cul té des lettres de Be san çon (cité par Alexandre Bar the let, 1853, Pré‐ 
face, p. viii)

4  Le val d’Usiers est com po sé de trois com munes (Som ba cour, Bians, Goux- 
les-Usiers) si tuées au nord- ouest de Pon tar lier.

5  Son in ser tion en langue vul gaire dans des do cu ments ec clé sias tiques en
latin est sur pre nante. A- t-elle été in tro duite ul té rieu re ment par un co‐ 
piste ? C’est un point qu’il n’a pas été pos sible de vé ri fier.

6  Cité par Droz, 1760 : 234.

7  «  Trai té d’aber ge ment concé dé aux ha bi tants des Al le mands par Jean,
abbé de Mont be noît  », Su chet Jean- Marie et M. Lam bert, Mé moires.et
documents in édits de Franche- Comté, Be san çon, 1900, t. IX, p. 498.

8  Le vil lage Les Al le mands ob tint au cours de la guerre de 1914-1918 de
chan ger de nom et de s’ap pe ler Les Al liés, nom qui lui est resté.

9  JUD Jakob, 1939, « Ob ser va tions sur le lexique de la Franche- Comté et du
fran co pro ven çal », dans Stu dies in French lan guage and me die val lit te ra ture
pre sen ted du Pro fes sor Mil dred K. Pope, Man ches ter, Uni ver si ty Press,
p. 225-240.

10  Il s’agit de Château- Chalon, ac tuel le ment dans le dé par te ment du Jura,
alors fief de la fa mille Chalon- Arlay.

VER NUS Mi chel, 1997, «  La culture
écrite et le monde pay san. Le cas de la
Franche- Comté (1750-1860)  », dans
His toire et So cié tés ru rales, n°  7, p.  41-
72.

ZUF FE REY Fran çois, 2006, « Ro bert de
Boron et la li mite nord du fran co pro‐ 
ven çal », dans Revue de lin guis tique ro‐ 
mane, n° 70, p. 431-469.

http://www5.unine.ch/dialectologie/CarteFrancoprovencal.html
https://www.montbenoit.fr/intercommunalit%C3%A9/
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11  Tra duc tion de po tes ta tis ho mines si gni fiant « co lons at ta chés à la terre »,
selon une note des édi teurs. On peut sug gé rer plus lit té ra le ment « hommes
du do maine ».

12  Le Cou tu mier du Sau geois a été pu blié en 1900 dans le tome IX des Mé‐ 
moires et do cu ments in édits pour ser vir à l’his toire de la Franche- Comté, pu‐ 
bli ca tion de l’Aca dé mie de Be san çon et de la Franche- Comté, dont l’his to‐ 
rien Al bé ric Tu chis de Va rennes était alors le se cré taire per pé tuel. Le texte
lui- même est édité par deux des aca dé mi ciens, les cha noines J. M. Su chet et
M. Lam bert.

13  René Lo ca tel li, 1976, cité par Mal froy et al., 1992  : 36. Le ré gime de la
com mende consiste à concé der à un ec clé sias tique ou un laïc ex té rieur les
bé né fices d’une ab baye sans qu’il exerce une au to ri té re li gieuse sur celle- ci.

14  Be zan çon Yvonne, 1949, « Une ferme ty pique du Sau geais », L’in for ma tion
géo gra phique 13/2, p. 69-74.

15  Salitot- Dion Mi chèle, 1979, «  Cou tume et sys tème d’hé ri tage dans l’an‐ 
cienne Franche- Comté, Études ru rales, p. 5-22.

16  BER LIOZ Éli sa beth, 2006, « En sei gne ment, pro tes tan tisme et mo der ni té.
Les écoles du pays de Mont bé liard (1724-1833) », dans His toire de l’édu ca tion,
n° 110, p. 23-52.

17  L’As sem blée na tio nale consti tuante dé ci da le 14 jan vier 1790 « que le pou‐ 
voir exé cu tif sera char gé de faire tra duire les dé crets de l’As sem blée dans
les dif fé rents idiomes qui ont lieu dans les dif fé rentes pro vinces, et de les y
faire par ve nir ainsi tra duites. »

18  LE QUI NIO Joseph- Marie, 1979, Voyage pit to resque et physico- économique
dans le Jura. Re prints Laf fitte. Ré im pres sion de l'édi tion de Paris de 1801
(Caillot).

19  Selon des té moi gnages rap por tés par Louis Gau chat, dans Bul le tin du
Glos saire des pa tois de la Suisse ro mande, 1902, n° 50.

20  C'est le lin guiste ita lien Gra zia dio Isaia As co li qui dé fi nit l'exis tence du
do maine fran co pro ven çal en 1873 dans ses Schiz zi franco- provenzali, [http
s://www.centre- etudes-francoprovencales.eu/qui- nous-sommes/le- franc
oprovencal], consul té le 28 no vembre 2022.

21  La dé no mi na tion « Franche- Montagne » n’est plus en usage du côté fran‐ 
çais. Dans la Suisse voi sine, la par tie du Can ton du Jura qui fait face au can‐ 
ton de Maîche est ap pe lée « Les Franches- Montagnes ».

https://www.centre-etudes-francoprovencales.eu/qui-nous-sommes/le-francoprovencal


Les langues dans l’histoire du Saugeais

22  J’ai in tro duit le terme de « true rie », en fran çais « sa lo pe rie » ou « co‐ 
chon ne rie », qui m’est re ve nu de mon en fance et qui est at tes té aussi bien
en pa tois sau get (true ria) que dans les par lers com tois d’oïl, à la place des …
que Bar the let avait pru dem ment in sé ré dans son texte.

23  La Chaux, com mune du Sau geais, se nomme La Tsâ en pa tois. Ci tons
aussi tsen ra (chaîne), tsan bra (chambre), tsan (chant), tsem râ (che mi née)
(trans crits selon la norme or tho gra phique de R. Bôle- Richard).

24  Néan moins la trans mis sion s’est en core main te nue au cours de la se‐ 
conde par tie du XIX  siècle. Je me sou viens de mon en fance dans le pays de
Mont bé liard que mon arrière- grand-mère pa ter nelle, dé cé dée cen te naire
en 1961, par lait pa tois de pré fé rence au fran çais. Mais sa seule in ter lo cu trice
était ma grand- mère.

25  À quelques ki lo mètres de Bour nois s’est dé rou lée la ba taille de Vil ler sexel
le 9 jan vier 1871. Elle a été rem por tée par l’armée fran çaise com man dée par
le gé né ral Bour ba ki, mais les Prus siens ont ra va gé des cam pagnes pour la
pri ver de ra vi taille ment, l’ont at ten due et mise en dé route de vant Hé ri court,
for çant ce qui en res tait à se ré fu gier en Suisse de puis Pon tar lier.

26  La loi Frey ci net du 15  juillet 1889 a ins ti tué un ser vice mi li taire de trois
ans, sans exemp tions. Elle a été rem pla cée en 1905 par un ser vice de deux
ans, obli ga toire pour tous les hommes âgés de 21 ans, et porté à nou veau à
trois ans en 1913.

27  Lire à ce pro pos : Pierre Bou tan, « Mi chel Bréal, un lin guiste homme d’in‐ 
fluence sous la III  Répu blique », Dos siers d’HEL, SHESL, 2014, Lin guis tiques
d’in ter ven tion. Des usages socio- politiques des sa voirs sur le lan gage et les
langues, p. 9, [halshs- 01115069], consul té le 15 oc tobre 2022.

28  L’ap pel la tion d’ori gine contrô lée « comté », qui a rem pla cé la dé no mi na‐ 
tion « gruyère », date de 1958.

29  Ar ticle « Hymne du Sau geais » sur Wi ki pé dia : [https://fr.wi ki pe dia.org/
wiki/Hymne_du_Sau geais], consul té le 15 oc tobre 2022. L’hymne in ter pré té
par une cho rale lo cale (re frain et cou plets 4 et 6) peut être écou té ici  :
[http://clo chers.free.fr/audio/sau geais.html], consul té le 15 oc tobre 2022.

30  Ces ex traits sont re pro duits tels que les a pu bliés Bôle- Richard avec la
gra phie qu’il a éla bo rée. Le texte ori gi nal est le sui vant  : Dé san qu’y a dèz
houn nous â mon dou / Qu’ant dès uyous dzot let pen nons… / Qu’i n’y a ran
d’té qu’ nô trou Sad jet.
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31  Brezi  : viande de bœuf salée et fumée dans un tuyé. Équi valent com tois
de la bres sao la ou de la viande des Gri sons.

RÉSUMÉS

Français
Le Sau geais est le nom tra di tion nel d’un petit ter ri toire, situé sur les hauts
pla teaux de Franche- Comté, à la fron tière suisse. An cienne sei gneu rie ec‐ 
clé sias tique, il est for te ment iden ti fié par son his toire. Pen dant plus de six
siècles ses usages lin guis tiques se sont dis tri bués entre le pa tois sau get, une
va rié té spé ci fique de fran co pro ven çal, et le fran çais qui y a pé né tré de ma‐ 
nière pré coce mais pro gres sive. En rai son de ses ca rac té ris tiques bien mar‐ 
quées et iden ti fiables, le Sau geais consti tue un cas de fi gure très ap pro prié
pour une re cherche sur les fac teurs qui dé ter minent l’évo lu tion des usages
lin guis tiques et en consé quence celle des langues. La dé marche adop tée
pour mettre en évi dence cette évo lu tion a conju gué des ré fé rences à des
tra vaux de sciences his to riques et à des études lin guis tiques, por tant sur le
Sau geais lui- même, la Franche- Comté et la Suisse voi sine. Ont été re cher‐ 
chés des fac teurs po li tiques, so ciaux, cultu rels, éco no miques, ainsi que
leurs ef fets dans le temps.

Deutsch
Sau geais ist der tra di tio nel le Name eines klei nen Ge bie tes, das sich auf der
Hoch ebe ne der Franche- Comté an der Schwei zer Gren ze be fin det. Diese
ehe ma li ge kirch li che Herr schaft ist stark durch die Ge schich te ge prägt.
Sechs Jahr hun der te lang teil te sich der sprach li che Brauch dort zwi schen
dem Sauget- Patois, einer be son de ren Va rie tät des Fran co pro ven za li schen,
und dem Fran zö si schen, das früh zei tig kam und sich all mäh lich ver brei te te.
Auf grund sei ner aus ge präg ten und sehr kennt li chen Merk ma le stellt das
Sau geais ein äu ßerst ge eig ne tes Fall bei spiel für die Er for schung der Fak to‐ 
ren dar, die den Wan del von Sprach ge brauch und Spra chen be stim men. Um
diese Ent wick lung auf zu zei gen, wurde ein An satz ge wählt, der sich auf ge‐ 
schichts wis sen schaft li che so wie sprach wis sen schaft li che Ar bei ten zu gleich
stützt, wel che das Sau geais selbst, die Franche- Comté und die be nach bar te
Schweiz be han deln. Er forscht wur den po li ti sche, so zia le, kul tu rel le und
wirt schaft li che Fak to ren sowie deren Aus wir kun gen im Laufe der Zeit.

English
Saugeais is the tra di tional name given to a small area on the high plat eaux
of Franche- Comté, on the Swiss bor der. A one- time ec cle si ast ical do main, it
is strongly defined by its his tory. For more than six cen tur ies the lan guages
spoken there were a Sau get patois, a spe cific vari ety of Francoprovençal,
and French which early but gradu ally made its way in. Due to its well- 
marked and iden ti fi able char ac ter ist ics, Saugeais of fers a very ap pro pri ate
frame work for re search on the factors which de term ine the evol u tion of lin ‐
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guistic uses and con sequently of lan guages. The ap proach ad op ted to high‐ 
light its evol u tion com bines re search work from his tor ical sci ences and lin‐ 
guistic stud ies, re lat ing to the Saugeais re gion it self, Franche- Comté and
neigh bour ing Switzer land. Polit ical, so cial, cul tural and eco nomic factors
were looked for, to gether with their long- term ef fects.
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